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U Semaine des Enfants
E lle  est finie m aintenant, cette semaine qui 

va  dn jo u r  de Noel au jo u r  de I’A n , et que Ton 
pourrait appeler la  Sem aine des Enfants. 
iComme chaqué année, elle leur a apporte ses 
Jouets et ses friandises; com m e chaqué année, 
íes e nfant» de France ont serré en leurs petites 
n iains la  poupée aux joues peintes ou le chem in 
de fer m écanique. Le u rs  yeux nai'fs ont brillé  
de inie et de convoitise á la  vue d u  cadeau 
désiré, et nous avons tous oubiié, u n  instant, 
nos soucis, nos toiirnieiits, nos angoisses et nos 
deuils p o n r jo n ir  de la  surprise  et d u  p ia isir 
ique provoqitení en ce petit m onde enfantin  l'a r - 
¡rjvée du Pére Noel et la  venue de sa fdle, la 
N ouvelle  Année.

To u s  deux ont été fidéles an rendez-vous tra - 
d itionnel, et, gráce á eux, les enfanfs ont eu 
Jeur sem aine de féte. A  cet usage touchant, la  
P rance n ’a pas vou lu  déroger, et il y  a lá, je 
l ’avoue, quelque chose qui m ’éincut profoiidé- 
m ent. E lle  n 'a  pas voulu , m a lgré  les heures 
tragiques et sanglantes q u ’elle traverse, p rive r 
les petits de le u r joie annuelle. E lle  a tenu á 
onontrer aussi que, si troublée que fút sa vie 
nationaíe. elle n ’avaít rien  perdu de son éncrgie 
et que cette énergie sufíisait á tout. N 'y  a -t-il 
pas lá, en effet, une sorte de cnqiietterie héroi­
que bien dans le caractére francais, et ne sera- 
ce pas beau et i-éconfortant, un jo u r, de songer 
que la France, au plus apre de la  form idable 
guerre qu’elle soutient, aura su, en m ém e temps 
que forger des armes pour se.s soldats, donner 
des jouef.? á ses enfants?

Beaucoup de ces joiiets, d ’ailleurs. ne soní 
pas seulem ent pour I ’enfance im  p ia isir, il-s 
.sont aushi un enseignem ent. lis  la  préparent. 
•si Io n  peut diré, ces cadeaux de la Sem aine 
d ’hiver, au retour, ejicore loiiilaiit, de la  Sai-am 
eslivále. á i‘e inonrent de Taiiuée uü les enfanf? 
síirtent des villes en foule Joyeusc et nníve, 
pour aller vers la terre et ie grand a ir reuou- 
veler connaissance avec les cham ps et Ja ca m - 

• pague, avec la  plage ou la foréf. avec la  m onta- 
gne, avec iout ce dont les prive rexi»tenee ur- 
haine.

M om eut précieux que eelui uü les petits cita - 
d in s  quütent l'horizon des loils el ¡a perspective 
des ruc>! Ne voii i -t -i l  pus qu'im  ies rum éiic á 
la  vie cliampétce par ce séjour anuuel en pleine 
nature, si heureusem ent entré lout á fait dans 
nos m u 'u rs! Certes, j ’aurais grande pitié pour 
uii enfant ii qui aurait m ajiqué cel auprenü?- 
sage rustique e l quj n ’aurait pas. (ians snii 
jeune passé, ces merveiHeuses heures de soli- 
íude et de liberté, car il est im portant, si fo^e 
d irc, d 'avoir de beaux souvenirs d’ealaucé, et 
le.s plu.s beaux sont sürcHient ceux que nous 
gai'dons de nos prem iéres imucessions de na­
ture. E s t-i¡. par exensiple. uu lieu m ieux appru- 
;prié á l ’ealance qu'ua ja rd ín , non pas un pare 
parisién  (lu'on partagé avec une fuiile. m ais un 
jarciin iiui suit a vous seul et oü Fon est le m at- 
tre de se» aventures? ÜiiL n'a daus sa laéiuotre 
HUI de CCS eudi’oits délicieux oú la brauche 
flexiiile s’écarfe. oú -U  íleur es{ coniplaisante 
a u x  doigts i|ui ia  cueillení, oü Fbts-be cs+ douee 
au coi ps <|iii s'\ route, uü il y  a de Fom bro, tu 
sileiHC. de Fcaii. ef. entre quatre niiirs, iunt de 
jo ie  ct de jiiysíére?

Cet apprentissage cham pétre, nous le devuns 
á  l ’e n íu iif. et, eu le lu i ufínant, iious ubéi?- 
eojis, ep mcirte lerups qu’á des raisons d ’h v - 
giene, á uue sorte de coajm -'m oration ancés- 
traie. To u te  race a une origine pasloraíc et 
rustique, ot il im porte de donner ó Feufant des 
■villes une espéce d ’im itaikHi nioaíeutanée de 
eelfe condition p rim itive  de l'bom m e. Déjá 
dans ies ¡ouels q u ’on lu i distriisñe, n ’y  u -í-i í  
pas com m e un rappel de eetíe destinatiúii pre- 
oniere? V o ycz ceux que Fon met aux m u iiis  de 
Bon jeune age. C ’est la pello avee yupí i l  ereuse; 
c’e.st le ralean avéc lequel ii é g a ljw  le sol stó-
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Ce que Von dit
En attendant...

_ Je paríais l ’atttre jour du tcnipct des Boches, qui 
s'arrangent pour faire arriter, par les propres dona- 
niers russes. les bnochures de propangaiide qui dé- 
nonccnt leurs atrocitcs ó ia freuticra de Finlande, 
en tes dcsignant comme sitbz'crsives et révohition- 
naires.

Mais comme aplomb il y  a pcuí-etre mieux en­
care. J'ai en ce moment sous les yeux une caríe 
póstale ühtstréc et toloriée. venduc courammerti en 
France, ct qui m’est coimminiqucc par un lecteur 
d’Excelsior, avíateur aux Dardanelies. Cettc cartc 
póstale porte la suscription qai suit :  La guerre 1914 
(nous dtrious en franqais la guerre de 19 14 ). Canon 
fraiiijais contre aéroplanes et dirigeabk», manosuvré 
par un employé du Creusot.

Or. Vaviateur franqais, qui connait son métier, 
me fait remarquer que ce canon est celui qu’cm- 
ploient les Allemands. non pas notre armée. eh que 
le prétcfidu employé du Creusot est un soldat alle- 
mand, reconnaissahle, non pas seulement á son tvpc. 
mais á son uniforme.

Le plus curieux, c’est que cette cartc porte la si- 
gnahtre d'nn industriel franqais. dont le nom a pro- 
hablement etc imaginé pour les besoins de la cause. 
Tous les moyens sont bons. décidémcitf. de l'autre 
cdté des Vosges. pour faire aller le commerce, mal- 
grc ¡es obstacles qii’y  met la guerre.

Mais lout de méate, en vérité, cettc derniére ma­
tice esl par trop cousuc de fil blanc! S ’il continué 
dans ce sens —  ct pourquoi pas.* —  l'mgcnieux pho~ 
tograplic de Berlín nc saurait lamiíjiíer de chercher 
á écouler cu France tou.f les invciidus de .ton stock. 
Le portrait de Hindenbourg dcvicndra ccliii du ge­
neral J o ffr c ;  Unter den Linden. ¡’avcni;e des 
Champs-Élysces; le Palais du Jicichstag. le Falais- 
Boiirboii; ct les traits rébarbatifs de Guillaume IT 
nous seront présentes comme ccux de M. le prési­
dent de la République!

Mais je  puis proposer, cu outre. á cc dclicat cntrc- 
preneur une foule de sujets dignes -de tevtcr son 
imaginalion. Je n'en citeraá aujoard'hui que qiicl- 
qiics-uiis : « í.'h sous-marin anglais conle la Lusi- 
tania, ct noie des petites filies, évidcmment alleman­
des. II Ou bien encore : «  L'arttílcrie franqaisc met 
le feu á ¡a cathédralo ác.Coloque. » En dcbaptisant 
la cathédralc de Reims. n'cst-cc pas?...

Quand on prend du galón, comme disait Tautre, 
on n'en saurait trop prendre.

Pierre Mille.

et de la  bass" -a n in ia l fa m ilie r dn troupcau 
coa O”  ’ -c -co iir?  L a  vache 011 lo m onfon. Ip 

.u  le canard, le chien tailiés grossiéremenf 
oans le bois ou im ites presque avec pcrfection. 
fie -sont eux qu’il retrouvera, vra is  et vivants, 
dans ses séjours cam pagnards. I I  y  apprendra 
aussi la  form e et la couleur des oboses, Ja ffeur, 
la p lante ; i l  y  ap n rcn dra  la terre, oette terre de 
Prance que défendent avec un si tendre am onr 
et une si tenace colére ses enfants de ja d ’s 
devenus des hom m es, afín d ’en conserv'cr 'ía’ 
douceur et la  beauté aux générations fléres á 
ja m a is  de la  devoir á Fhéroism e de ceux qui 
lia rendent phi.s sacrée encore de le u r sang ré- 
p a n d ü  ponr elle.

H enri de R égnier,
ífe J ' . K ’ f l i i é m í ' ’  f r a n c s i s c . '

■\ partir d'aiijourd’hui, E xccbior  puhiiera régu- 
liérement des cont<?s signes par nos mdhcurs «cri- 
vaiiis,

■í *»■
Le nouveau préskkiil du conseil nionténégrin, 

M, Miouchkevitch, est, á plus il'uii titre. l’anii de la
Frailee. I! a fait ses étu- 
des an lyeée Louis-k 
Grand. á Paris,

II a été inini.stre des 
Finalices du Monténé­
gro, et il o représente 
son pays á la Coiiférence 
balkanique de Paris, en 
1913. Depuis lors, i) ¿tait 
devenu luiiiistre du Víoii- 
ténégni en Serbie. et il 
avait consacré f.:- efforts 
á re-serrer l’uiiion dits 
deux pays serb.-;

M. MiouclUccviícb ar­
rive au ponvcir en des 

tempe singulierement difficües. Les Frainjais sui- 
vront ses cffoíts avec la plus vive sympathie.

Ce n est poiat tout que de conquerir des terrr-
toires loiniains : il fant savoir en tirer partí t -
gouvreruement francaU

® Zu»,si gaerriére qti’Bcotlofíiíqtte et voici qtie vient 
d'entrcr dans le port de >fer?eilie fe vapciu’ .^uselle, 
de la Compagnie FraisVinct. en provemntée de la 
cote occidentale d’Afffiqne, fi^ z  dn C.TftidiVsun alle­
mand. Ce n’est qu'un premier arrh-ajre et ntítis 
verrons mieux encore. Quoi qn'il en ‘ cúr, les'detix 
centaines de tófmés de cacao qni ont éfé ehargées á 
Duald n’iront pas á Berlín. l.es prodiiits du Came-
roun sont variés et nombreux. La Siicette ’est Je
premier batean franqais qui nous en améne de ces 
térros conquises : il ne sera pas le dernier.

La ville est une vieille citadelle, aujourd’hui de- 
venue un grand marché, et qui éclate dans ses an- 
ciennes limites; des quartiers neufs se sont eleves, 
des champs d'uue terre excellente ont été défrichés 
toul a'utbu'r, ni-iis la traditiop, renforeéo dans ces 
dcmiéres aimées, exige qué le? places fortes soient

entourees d’une zone de scrvitudc oú l’on ne peut 
acquérir le sol et le cultiver qu’á titre précaire.

Des dciégations vont pricr les ministres compétents 
de lever ces liypothéques snrannées, de permettre 
aulcur de la ville la culture du tabae qui serait trés 
prafitable. Les ministres hésiteiit; de la ville intéres- 
sée elle-méme des protcstations partent contre ces 
demandes d'innovatkms téméraires...

Ceci ne se passe pas at France; il s'agil de Mélilla, 
port du Maroc espagnol, oú les autorités civiles et 
militaires sont parfois en délicatesse.

»  »  *
A  la Comédie-Franqaise. —  Pauvre foyer des ar- 

tistes, jacfe si animé; si brillant, .aujourd’hui désert! 
Avant la guerre, il recevait encore quelques visites, á 
titóe de niusée. Les acteurs y  amenaient leurs amis 
désireux de ccsitempler Ies toiles célebres óu curieii- 
ses qui oiTient les mnrs. Ce n'est plus possible ac­
tuellement ; qu'y verrait-on ? Non point que les ta- 
bleaux aiem été décrochés, mais le foyer est sombre, 
toujours sombre.

L ’atteiitif et vigilant M, Duberry y  veille. Dame! 
il n'y a pas de petites écon«nies, et consommer de 
i'électricité est une dépensc. -Vu besoin, si un huis- • 
sier iiégligent a oubiié de tourncr le boutoii, il y  pro­
cede Ini-nttme.

C’est maintenant un foyer sans flamme et sans lii- 
miére...

Le -président W’ilson a requ de nonibreuses étren- 
nes, mais k.s .Vméricains assurent que le présent dont 
il fut peut-étre le plus .satisfait était vraiseniblable- 
ment celui qui a^ait coúté k  moins cher, Quel<iu'un 
—  un citoyen de Minnesota —  a adressé :>.u prési­
dent une simple feuille de papier oú. avec un soin 
minutieux, il a, sous le titre bref ; Pour vos uotcs-, 
détaillé les voies et chemins, par terre et par can, 
avec les boraires des trams, jtmrs de départ (jes 
bateaux. ponr permettre renvoi, aussi sur et aussi 
rapide que possible. des notes présidentielles de Was­
hington á,Beriin ct á Vienne.

C ’est de la bomie ironie á la Mark Twain. A
* *

L'entente aura porté ses heureux effets dans tous 
Ies domaines. Londres joue des revues... de com- 
mencement d’année snus des titres franc;ais et il n’est 
pas jusqu’en librairie qu'on ue retrouve un effort 
évident pour ujarcpier, non sans esprit, l'union plus 
intime des ceurs.

La derniére de ces manifestations affectueuses 
vient de paraitre. C'est un livre de M. W ilfrid Blair, 
l’auteur des Pactes d'Tsis. L ’ouvrage est en anglais, 
mais le titre vient de chez nous : ,9o muse s'amusc.

Méme le calembour! II 11'y a plus de Manche, eút 
dit Louis XI\',

: ; *
II n’y a ]>as un Franqais qui soit resté insensible 

á l’effort des Ptdoiuis habitant la France ponr nous 
aider dans la victoire.

Leur enthoasiasme ü s'eiH-ókr, á combatiré dans 
nos rangs, leurs exploits, leur mort, tout cela ajoirtc 
míe page r.o.r.dle ct glortcuse á Fhistoire de 
no? fréres de Pologne. La revue Polonia a  consacré 
son niiniéro-aibum de Noé! aux engagés volontaires 
et aux soldáis polonais dans i'année franqaise. C'e.st 
un véritable livre d'or d’héroisme que nous ne liroiis 
pas sans émoti'in.

* * *
Rencontre.
—  Bonjour, cher ami.
—  Parlez un peu plus fort. j ’enfends fort mal, 

aprés m  an de tra«K:hées, le canon m’avait remlii 
eomplétement sourd.

—  V 0113 étiez pRiri sergent ct je  vous retrouve 
av.-c k s  galon.s de capitaine.

—  Vous aller coítfprértdre. Quand je  me suis 
aperqti de ma sirrdifé, je  me suis dit qite ma carriére 
d’aTOcat était terminée; il ne mo restait phi.s qfa'á 
aiguiller mon avenir d'un autre cóté; je  suis mairite- 
nant rapporteur au conseil de guerre; aprés k s hos- 
tifitc'», je  serai nommé jitgc; je  finirai dans la magi-?- 
tratiii'e.

Le V eilleur.

LE S  CON T E S  D'EXCELSIOR

L ir e  á la p a g e  7 :

“ La Marseillaise
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C’esí á Paris qu ’on entendra L ’ Angleterre comprend
a  G ré c e  d i r e  ce  q u ’e lle  v e u t  c o n s c r i p t i o n

est nécessaire
Ce Congrés des Hellénee de l'élranger, qui se 

lieirt aujourd^hui á Paris, est une réunion d 'in i- 
tiative privée et, par 'lá méme, trés janportaote. Les 
Heílénes qui viveot hors du royaume de Gréce 
eont au nombre d'au moins 700,000, dont moitié 
aux E tats-ünis; la plupart se sont expatriés avec 
¡a résoiuÉiion de s 'é ev er  á forcé de travail; dans 
Je commerce, dans la banque, plusieurs ont conquis 
des situations de prem ier rang.

Ce sont oes notables qui ee sont rassemblés á 
Paris; toutes les colonies des grandes villes d’E u- 
ropo e l  d ’A m ^ iqu e ont adhéré au C o in é s ; Ies 
unes ont envoyé des dóléguée spéoiaux. d’autres 
ont prló des résidents parisiens de les représenter 
offlcielilement. Toutes sont informées qu'il s’agit 
de discuter, entre géns oon>pétenfs et sans partí 
pris, des destinées prochaines de Thallénisme, par 
conséquenl de la polilique aetuelle du royaume de 
Gréce. Sait-on que, ma gré le cours forcé, Ies Hel- 
lénes d ’Amérique ont rétabli la parilé du ohange 
en Gréoe, ijwr -des envois d’or sponlanée ? Des hora- 
mes aussi inteíliigente ot résolus sont de ceux que 
i’on doit écoTiter, surtout en temps de crise.

A Paris, ¡ee notables Heílénes sonl une centaine 
environ; Hs ont fondé un bureau de bienfaisance 
pouir Jeurs com palriotes et sont également ássoeiéa 
pour soutenir i’église de leur cuite, rue Bizet; íls 
eont trés activeraent mélés au mouvement écono-

(Phot. lUrou, &d gi-GcrcMln.)

M . T R IA N T A P H Y L ID E S
Président du Congrés kcUénique

mique, mondain et scientifique, car plusieurs 
s intére.ssent libéralement aux .savants ot aux dé- 
couv'ortps. Le? Duvriens ef ©mployés de la colonie, 
au nombre de ;i,OUÜ, sont i'ép'airtis'entre dos atoliers 
de oopdoiiniers et surtout de taíHeurs, dans des 
re<laiiiMiil?. des banque-s, etc.

Le Congrés, nñ ¡-.-ts délégués offlciels auront seuls 
voix ciélibérafive. ,a fi\íi comme suit son ordre du 

-Jou¡' ; pomnieiit faire rcspccter en Gréce Ies liber- 
^  eoii?tilutionnelles; opporlunité pour la Gréce 
de *ortir lie la neutralité et de se joindre aux A l- 
Jiés; noiiiinatiüii d’un comité cbargé d ’assurer 
l'exekTution des décisions prises. Les séances de 
travail, non inbliques, seront tenues le samedi 8 
ot to dintan','’ ¡e 9 janvier; un diner, auquel eont 
iiivitées divei'íos personnalités frangaises, termi- 
nera la session, dimanche soir. L. B.

UNE INTERVIEW DU GENERAL JEKOFF 
commandant en chef de l ’armée bulgare

L o nd r i-.-,. —  On mande de Budapest au Moming 
Eost. k la date du 29 décembre, qu’un correspon­
dant hongrois, attaehé á l’état-m ajor bulgare sur 
la fronliére gréco-serbe, a inferviewé le général 
Jekoff, commandant en ch e f de i'armée bulgare.

. Le correspondant a demandé au général Jekoff 
el les Bulgares franchiraionl la fronliére grecque.

général répondil que lorsque Ies troupes de 
1 Entente faisaient leur retraite hors de la Macé- 
dhine I'accord gréco-bulgare, au sujet do l'éta- 
"hs^cment d’une zone neutrc sur la fronliére, em - 
Pechait les Bulgares de continuer leur poursuite; 
wais que, depui.s lors, la situation était com pléte- 
ffient changée. et que, dorénavant, I’accord n 'au- 
^ait plus aucune influence sur les mouvements fu -  
w s  des troupes bulgares. Le général Jekoff a 

qo’on Atbanie les troupes bulgares étaient 
reirres á une distante d'une dizaine de kiloméíres, 
1 ^1 8  que le commandant en chef n’avait pas l'in - 
^ntion do les laisser pénétrer plus avant de peur 

8 violer les intéréts grecs.

LES DISPOSITIONS DE LA LOI
En vertu du bilí sur le seniee obligatoire, 

voté en premiére lecture par la Chambre des 
Communes á la majorité de 403 voix contre 105;

Seront astreints au service m ilita ire : 
Tous les célibataires ou veufs sans enfants entre 
áix-huit et guárante et un ans, et ne posscdant 
pas de motif d’exemption;

Seront exem ptés : Les hommes travaillant 
dans les industries d’intérét national;

Les sujets britanniques n’habitant pas la 
Grande-Bretagne, membres de la reserve de 
I’armée et les territoriaux soumis á l’obligation 
de Service á l’étranger;

Les personnes pourvues d’un certificat de 
réformé depuis le 15 aoút dernier, les soufiens 
de famille;

Les membres du clergé et ceux a qui leur 
sentiment religieux inferdisent de porler les 
armes.

Ce projet de loi ne sera pas applieable á 
l ’Irlande.

Le succés du ministére Asquith était prévu; la 
mEyori'té qui l’a consaoré est considérable ; elle 
témoigne que celte nouveauté esl approuvée par 
une trés grande partie de l’opinion britannique. A 
part un pelotón de radicaux, doctrinaires im péni- 
tents, la minorité hostile au bilí ne comprend que 
des naUonalisfes irlandais et des travaillistes. 
L ’Irlande esl placée sous un régimc spécial et déjá 
le systéme de lord Derby ne lui était pas applica- 
ble, ses représentants nationalisles tiennent á ce 
statu quo; ils ont d’ailleurs déclaré trés explicite- 
ment que la cause de.la guerre était la leur commo 
celle de tous les Anglais.

Les travaillistes ont votó, au Parlement. suivant 
les indications du Congrés des Trade-Unions, tenu 
le jOur méme du débaí. Ce C/ongrés s'est prononcé 
contre le compulsory service et sa décision a eh- 
traíiié la démission de trois ministres afflliés au 
Labour Paity, MM. Henderson. Bruce e l Iloberts. 
N’ en concluons pas que le monde ouvrier anglais 
esl hostile á la guerre el marchandc au gouver­
nement les moyens de la poursuivre : Ies cTélégué.s 
qui siégeaient au Congrés ont été désignés par les 
Syndicats avant le conflil européen qui a boule- 
versé tant de traditions respectables; leurs syiidi- 
qués, dans plusieurs électlons parlementalres ré­
cenles, ont voté pour des conscriptionnistes; ainsi 
le vote du Congrés exprime une opinión buvriére 
d’hier plutót que d’aujourd’hui.

« Le Service obligatoire, ont dit les Trade- 
Unions, n'est pas clairement iraposé par les né- 
cessités militaires. » Ici les travaillistes se Irom- 
penl de bonne íoi, mais proíondément. Que n’ont- 
ils lu lo rapport envoyé k  lord Kitchoner par sir 
Jan Hamilton, pour expliguer révaouatlon de la 
baie de Suvla. Sir Jan avait demandé 50.000 hom­
mes, avec lesquels il se disait s(ir d’accomplir 
d’excellente besogne. « On peut juger de mon 
désappointament, éerit-il, lorsque j ’appris que 
l’on  ne pourait m ’envoyer ni transporte ni ren- 
forls, ni munilions, eí cela pour /les m otifs qui 
m'enlevaient toute possibüité d’insistcr. »

Si l’opposition mal informée des travaillistes 
J'avait emporté sur le projet mürement délibéié 
de M. Asquith, lé Parlement eüt exposé les g-^né. 
raux britanniques á d'autres pareilles décoiive- 
nues. Jusqu'á la victoire, et pour qu’elle s’afflrme 
plus íót, la nécessité de la conscription esl bien 
une évidence, a matter o f fact. Les Anglais tardenl 
souvent á accepter les réformes, mais celte fois, 
quoi qu’aieht d it les Trade-Unions, <• l’homme 

ans la rue » esl aoquis á l’ ídée de la conscription.
Louis Bacqué.

Jusqu’au bout

■Lo n d r e s .  —  Les membres unionistes de la 
Chambre des Communes ont décidé de form er un 
com ité de guerro ayant pour but d’appuyer la  
poursuite énergique de la guerre. Sir Edward Gar- 
eon en a ■aceité la  présidence.

3 3 5  V I C T I M E S  : 
tef est le bilan du torpillage de “ la Persia”

L o n d r e s . —  La Peninsular and Oriental Gom- 
pany publie les chiffres définitifs des portes dans 
le toiipillage du Persia.

II y  avait á bord 501 personnes; 106 ont été sau- 
vées; 335 sont noyóes.

La crise de raviation
A  son lour, M. Girod 

demande á interpeller
M. Girod, député du Doubs, vient d'aviser le 

président de la Chambre de son inlention d’in ler- 
peller, dés la rontrée, le gouvernement sur « les 
véritables aspects de la crise de l’aviation, sur ses 
mc^iiles et sur ses conséquences au point de vue de 
la défense nationale. »

Une premiére demande d'inlerpeliation .sur la 
crise de l'aviation a déjá éfé déposée par M. Paul 
Laffont, député de i'Ariége.

Rappelons qu'au lendemain de la décision prise 
par la commissio’n de I'armée de j a  Chambre, 
M. Girod, qui fa il partie de cethPderiiiére et 
n’avait pas assi.sté. á sa séance, avait écrit au gé­
néral Pédoya, président de la commission, pour 
faire ses réserves sur l’ adoption des conclusions 
du rap{>ort de M. d'Aubigny.

M. (iirqd avait notamment précisé qu'il désirait 
savoir .s'il était admissible qu'un dooiiment de la 
nature de eehii adressé au président du Gonseil et 
au ministre de la Guerre puisse étre envoyé sans 
que tous les membres de la commission alent pu 
en avoir un exemplaire .sous les'yeux, et comment 
il avait élé possible de faire ce l envoi san.s avoir, 
au préalable, entendu le sous-secrétaire d'Ktat de 
l’Aéronautíque.

UNE AM BASSADRICE

{Pbot. Ilowí Manuel.)'

—  Eh ! quoi ? Vow5 l ’ ignoriez í MUe Moreno 
a été  envoyée á Madrid cominc Argentino et 
comme Frangaise. Elle a parló avec un cceur ■ 
de Frangaise e t une éloquence de Castillane.
A rAthénée, elle a magnifié l'influence do 
l'Espagne sur le genio de Víctor Hugo. A la 
Maison du Peuple. elle a fa it acclamer la paix 
futuro par les électeurs de Pablo Iglesias ct 
tous les ardents prolétaires de la capitale,

(Exlrall <H la RenaUaance, eous la slxnalure 
de M. de Mbnzie, 8 janvier.)

Garfunkel et Cle

Le docteur Lombard décernait des 
diplomes á ses “  amis

Celle affaire des ré'formes frauduleusos a pris 
dés son début les proporíious d'un seaiiJale de 
grande envergure, en raison des per.sonnages que 
fréquentaienl les Garíunkel-I/Omíiard-LnlfOide et 
eonsorts. On assure que de nouvelles ancsIuUons 
vont étre opérées e l l’ information judiciair.- ré- 
véle chaqué jou r de singuliéres com prom i?']"!!*  
Garfunkel, que nous avons présenle coimne ¡efli 
fesseur de science hermétique á SaiiU-El.ieniie, 
était esicore avant son incarnation en « docteur 
G ^ rges », professeur de mandolina. Nous avons 
pu voir une des caries de visite que l'aventurier 
exhibait k  cette époque. Elle est ainsi libellé :

D a n te  P o rc in a í  
P re m ie r  m andolin iste so lo  du  C lub B o y a l d e  la  reine  

M argu erite  d e  F loren ce.

Garfunkel étalail dans lo coquet bureau q ü il 
s’était installé dans son apparlemeiit du boule­
vard Sebastopol, les phofographies avec de louan- 
geuses dédieaces des hommes politiques connus 
qu ’il disait éíre ses amis. Sur les murs, en de su- 
perbes cadres, se trouvait un dipióme d'honneur 
de rinstitut des Haules Etudes délivré, le 11 ju in  
1910, á Georges Oartunkel, correspondant de la
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eection de chimie, demeurant 54, rué de Bondy, 
>ar le docteur Lombard, ainsi que.le diplómc avec 
a médaille d’o r  de rÉ.icouragement pour son 

grnnd dévotiem eñt aux cpurtres sociales e t huma- 
Mííaíres. Voíiá, certes, qui n’est pas pour fa ir" 
plaisir aux nombreux titulaires do la médaiilc de 
rEncouragement' au Bien. Inutile de dire que le 
secrétaire d’étal-major René Du Bo.sq et tous les 
familiers du docteur Lombard en étaient posses- 
seurs. Ces maitres escrocs étaient aussi de pro- 
fond.s psyehologues, ils savaient qüavec les ho- 
~bets on peut eonduire les hommes.

LA S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

Le plan d’attaque 
des -Germano - Buigares 

contre Salonique
A t h k x e s . —  Dans les m ilieux allemands, on pré- 

tend que rétat-m ajor do? puissances centrales a 
établi un plan détaillé d’attaque contre les Anglo- 
Fraiigais; les troupes allemandes. aiitrichiennes el 
buigares eoopéreraient k oette attaque, les Tures 
n 'y participeraient pas.

Escarmouches entre Buigares 
et gendarmes grecs

A t h é n e s . —  On mande de Salonique qüune ren- 
eontre a ou lieu entro Popovosolo el Paviani entre 
des irréguliers bulsrares e l des gendarmes groes.

Les autorités helléniques onl pris dos mesures 
pour cmpécher l’entrée des bandos de comitadjis.

Les Serbes se fortifient en A  bani

Les Serbes ocrupeiií en Albanie de fortes posi­
tions q ü ils  consolident constammeiiL

Le gouverneur allemand de la SerbI-
A m s t e r d .a m . —  Selon les journaux allemands, 

le comte Salís Seewis, commandant m ililaire do 
Vienne, a été nommé gouverneur général d o ja  
Serbie.

Leroid¿Grécecon*^ére a v “ C ses min's're*
G e n é v e . —  Uu mando de Francfort ü la Tribuno 

de Genéve que la  Gazctte de Francfort prélend 
que ia note grecque n'a pa» élé remiso aux ambas- 
sadcurs alliés á Athóiies, mais a élé envnyée direc- 
íemoiit aux gouvernement.? frangais el anglais.

M. Théofoki.?, ministre de rTiisIriietion publi­
que. est continuellemont en conférence avec le roi, 
lo chef de l'état-major et .M. Skouloudis.

Les préoaratifs d? la camna«jne d’Egypte
A t h é n e s . —  Suivant des informations de Ca­

bellas, Ies bureaux de recruíemeni de Srayrno et 
de Bouriiabat appelleiit sous les drapeaux dix 
nouvelles classes ue Grees, agés de quaranle-cinq 
á cinquante-cinq ans.

Ces hommes seraient dirigés sur .ángora eí 
Adana pour y construiré les route? el les vo'iea 
ferrées de?t¡riées 4 la campagne d'Egypte.

Ces inobilisés peavent touíefois se racheter 
moyennant un pa ement de 22 livres.

La german'sation de TAutríche
Z u R iC H . —  D'aprés la Gazette de Yoss, une réu­

n io n 'd e s  assoeiatioos des Allemands d’Autriche 
aura lieu le 18 janvier á Vieune, en vue d'arréter 
d'aocord avec le groupe parlementaire allemand 
au Parlement autrichien un programme eomplet 
du développeraent du germanisme en Autriche.

Une entente éconam ique 
austro'hongroise

B e r n e .  —  Le comte Tiaza, président du Conseil 
des mmiaíres de Hongrie, a déciaré k la Chambre 
des -Magnats que les pourjjarlers étaient entamés 
avec i’Aulriche en vue d’une entente é^onomique. 
11 a ajouté que cette entente économique entre ia 
Hongrie et r.Auíricbe était la condition préalab'e 
de toute unioa avec l'Ailemagne. II a conclu en a f- 
lirmant que daus ces pourparlers La Hongrie s’ ins- 
pirerail uniquement de ses pro,pres Intéréls éco - 
Domiqiies.

Parlant ensuite d’une allianee économique de la 
Hongrio avec l’Allemagne, le comte Tlsza a dé­
ciaré que les espnts doctrinaires qui révent d’une 
entente générale saos ahorder les détails próeis de 
ia question, sont les plus grands ennemis de cette 
reform e. Selon lui on doit confler la solution de 
ces questlons aux hommes qui ont la pralique des 
affaires, dont les propres intéréts sonl eo jeu , et 
qui se reiident compte de oe qui est possible parce 
qu ’iis connaissenl d’une facou précise les diíficu l- 
tés.

La bitaille ds Czernowitz
Le bureau de la  Presse de V ien ne a cn i devoir 

dem entir la nouvelle de i ’évaoualion  de C zerno- 
x\útz, en rattribuant á  l’élat-D iajor russe. üe 
di'iiienti est ine-xact au m oin s  sur im point: les 
eom m uniqués de nos A lliés n ’ont jam ais  dit 
que ron n em i eul renoncé á défendre la p la ce ; 
bien au conlraire, ils ne parient des com báis  
Iros rudes qui sont engagés de ce cóté qu 'avec 
une sobriété extrém e, con form ém ent á leur 
m áxim e qui est de ne rendre com pte d'au -iin 
su ccés a\ant q ü il soit confirm é et déflnitif.

La Patrís dit Stre informée qü un  eombat qui a 
duré deux jours a eu lieu prés d’El-Bassan entro 
les Sorbes i t  les Buigares.

Ce.? (lorniers ont été battus.

fo iile fo is , en con fron tan t Ies ind ications qu 'iis 
nous donnent, avcc les q ’ieiques aveu.x auquels 
l'ennem i a étó contraint, on arrive á oette con - 
•lusioii certaine qtie les opérations con finnent 
:i se développer d une m aniere favorable . L’ al- 
laque dirigée contre la chaíne de hauteurs 
située au nofxl-est de Czernowitz, a réu.?si á 
eiilever sur toute sa longueur la  prem iére ligne 
des positions ennem ies, établies á la frontiére 
mOme, ie lon g  de la  riviére Uakuna. T?e village
de Rarancze a  été «lépassé, et fes Uusses sont 
a iiioiird ’hiii parvenus devant une seeonde lisrne
qui passi; par U obrow itz, T opow ifz  et Karancze. 
l.e_s .Autrichiens ont essayé d ’arréter leur.s pro-
gres par un m ouvem ent débordant d irigé con ­
tre leur aile gauche et parti de B o ja ii; m ais 
refte contre-aítaque, génee par la  p rox im ilé  do
la frontiére roum aine, n ’a pu obten ir aucun 
résullaf. L ’aiJe droite des Russes étant couverfe
par la rogion lacustre silm-e au ?ud du Dniéster, 
il parait d ifficiio  que la  m ém e m anipiivre soit 
lentée de ce cóté ; e« assauts d ’iiifan ferie vont
done continuer á allerner aveo le.s préparafinns 
d’ infanterie. i'onnem i étant réduit á la  stricte
défonsivo. .Aprés T opow itz  et K arancze, d ’au- 
trcs lignes de défense sont et seront organisées, 
m ais com m e le terrain ne présente plus en  cette 
rt'gioii que des ondniations m ódiocres, ces 
lignes seront m oins fortes que Jes précédenfrs, 
et nous pouvoiw  avoir dés m aintonant bnn es­
poir en la ténacifó et le  cou rage  de nos .Alliés.

Jean V illars.

Le tsar, dans les tranchées russes 
est accianrvé par ses soldats

PÉTR0GR.4D. —  L’empereur s'est rendu á Tzars- 
koié-Sélo.

• Dans son vovage sur le front de l’ouest, qu'il 
pareourut dans toute sa tdugueur, l’em pereur a 
pris connaissaflce de la vie que ses troupes m é-

ü6ut sur les positions avancées, voyant Ies d ifj, 
cü té s  qüelles doivent surmonter, se rendüjJ 
oomple oe  renduranee du soldat russe. "I

La visite impériale a provoqué un enUiousiassi 
indescriptible dans tes rangs des combattant? 0( 
onl acclamé par des bourrahs puissants toutes 1(| 
paroles du tsar, remerciant se.? troupes pour le* 
Service plein de dévouenwnt et d'ainiégation. ex 
primant fassurance qüelles abattront l’eanemi *{ 
que les jeunes soldats sauroüt maintenir rancieií* 
gloire de leurs régimenía respectifs.

L ’empereur a visité entre autres les abrís da 
soldáis form anl toute une ville soulerraiae; il i 
assisté dans ces abrás 4 un service retigienx; f l  
s’est reodu sur uoe hauteur d’oü les observalei» 
visibles 4 fennem i, corrigeaieiil ies tirs de rartií 
lerie lourde. Vu rexiguité de l’emplacemeri, 
fem pereur n’était accompagné que du commaa 
dant en ch ef du front ouest, le général E verl; di 
eominandant d ’armée général Ragoza, e í  du coro 
nandanl de corps, géuéral Kouropatkine.

Dans quelques cuisines de campagne, le tsar 
goúté la nourriture des soMats. 14 a visité les co 
lonnes sanitaires et les baraquements pour la 
blessés. interrogeanf ceux-ci sur l’élal de leir 
santé, s’ iníormant des conditions dans lesquella 
ils furent blessés, et leur distrifauant des módailV 
de Saint-Georges.

La répercussion dans les Ba'kan 
de Toffensive rnsse en Bukavíne

R o m e . —  L’offensive soudaine de,s armées r 
ses en Bukovine est siiivie en Italie avec une v 
attenlion et de grandes espérances.

Les opérations étant encore 4 leurs débuts, 
critiques militaires ne so hasardent quo tiraid 
ment 4 faire des pronosíics au su jet'de rinteiis 
et de la direction des efforts russes; cependant. 
oonllancfi C6l générale pour la période qui s’ouv. 
La maniére dont I’action est engagée e.«l ronsidé 
rée 4 elle seule déjá comme un sugcés d’orti’p lo 
nouveau pour les Alliés. On remarque en effel 
cette constatation, affirm e-t-on  dans les miU 
politiques ilaliens, est baséc sur des renseigm* 
ment? précis, que le? Austro-Allcmands ont ét 
iris ab?oluraent au déponrvn par l’attaque rusai 
os étals-majops germaniques s’altendaient 4 uc 

tentative d'invasion de la Bul.garie comme lo pro 
vent les fortes concentrations de troupes 
Routschouk.

L’pffet de l'altaque briisqui'p, qui se tradiii 
vraispirflilablemenl par des benéficos m ilifii '’i 
p ro  hairis, aura également une répercussion pro 
fonde sur la situation générale dans les Balkan,

Quoique la politique liaikanique obéi^se - n 
vent 4 oes mobiles qui échappent aux occident.ui 
on recommoncc 4 fondor des espérances sur I 
Roumanie. oü l’on sígnale une efferves once no3 
vellp de Topinion, provoquée par favaoce ru ’ se 
el Ton estime qüune victoire rus.se sur la fren 
tiére roumaine, venant anrés l’étabiísseme'iil ¡ii 
camp retranché de Salon-que, rcraver.sorait d ’u 
.spid coup la situation balkanique au profil á  
Allié?. u H

Au point de vne strictcnaent militaire. Ies criti 
qiips aecordent 4 l’acUon russe une grande iraprt 
tance.

A part la valeur politique, reléve \Tdea Nazie 
nale. que cette action peut avoir sur la Roumantf 
II est certain que les victoires russes remiioríét 
sur te Pruth et le Dniéster ont une grande impa 
taijee stratégique, cap elles mettent l’armée mo 
covite dans la condilioa de pouvoir de noiivci 
tenter uno offen.sive dans la direction des Kaf 
pathes dans les vallées hongroises. Peut-étre doit 
on 4 cetle grave menace l’ indécision actuelle 
empires cenlraux de poursuivre leur aetion 
Macédoine contre Ies troupes franco-anglaiscs, D 
toute maniére, il est indéniable quo la repri.se 
l’offcmsive en Galicie oriéntale est destinée 4 hoi 
leverser les plans que l’Ailemagne et l’Autrichf 
Hongrie entendaient développer cet hiver aux di 
peas do la Quadruple-Entente.

r COMMUNIQUES OFFICIELS
du Vendredi 7 Janvier S23’ ¡oiir de la perre)

OVINZE HEURES. —  Riea a signaler au 
cours de la nuit.

VINGT-TROIS HEURES. —  E n  A r to is , au 
cours de la journée, nous avons bombarde á 
nouveau  la g a r e  de B o is le u x -a u * M o n t , sud  
d ’ A r r a s . e í  inierrompu le  trafíc de la ligne.

Un tir de destruction exécu té sur les posi­
tions ennem ies du p lateau  de N o u v ro n . n ord - 
o u e st de  S o isso n s , a é té  effícace. Deux postes 
allemands ont éte  détruits.

E n  C h a m p a g n e , notre artillerle a continué 
a se m ontrer trés active. Un fort groupe de 
travailleurs au n ord  de S o m m e p y  e t un 
convoi prés de Saint-Souplet ont é té  disper­

ses  ̂ par notre feu. Bombardement de írat 
chées ennem ies vers  M a iso n s  de C h am p as»  
e t  d a n s  la  région de la Main de Massiges.

E n  A r g o n n e , une de nos mines a fait sai 
ter  un petit poste a.lemand d a n s  le  sectc»  
d e V au qu ois.

A  l’e s t  de la  M e u s e , une de nos pléces 
longue portée a tiré sur une colonne 
mié  aux  lis ié r e s  de B íH v -so u s-M a n g ieO i*  
n ord  d’ E ta in . Notre tir, bien régle, a jetéJ 
désarrol dans la colonne e t a ahumé ua 
cenúie dans le village.

A u  B o is  B o u c h o t, n o rd  de S a i n t - M i h i e l ,^  
batteries ont provoqué trois exploslons éa^ 
les ouvrages ennemis.

Ayuntamiento de Madrid



Samedi 8 janvier 1916 E X C E L S IO R

;it Fes difB. 
se reí

lUiousic 
jattanls 
3  ioutes M 
9 pour 1 ^  
ígátioii. pj. 
l’ennemi t»! 
r l'ajic!'“n:;-

9 abrís det 
rrakie; ij 
■eSigienv; 
jserváieóA 
s de l'arli 
np láceme* 
li commaái 
I E verl; d 
e í du eom 
ine.

D E R N i f c R E  H E U R E  • ]
Les Italiens avancent

sur Riva
BoME (Gommandemenl supréme). —  Dans la 
-u> ie  kira. le 5 janvier. nos troupes ont réalisé 
- nec'veaiíi progrés en oócupant, par une hardie 
_:ér¿l»*w de surprise, la position de San Giovan- 
¡. sm  les pentes méridionases du mont Speroñe. 
Da»* la région du col de Lana, l'ennemi a atfa- 

-a:  na* lignes en píusieur* potTifs, mais il a été 
ivpoussé.

  Sgr k  reste du front. ü  s'est produit de vives
e, le tsar j f io M  íi ’u r í i ü e n e  dans lesquelles í ’ e n n e w i i  a em -  

projectües á gaz esphyxiants.
Tk* arioní ennemis sont upparus sur la vatlée 
. HmUFella e t sur ceUe du Haut-Izonzo; ils ont 

.  .. tambor quelques bombes gui n ’ont causé
ís módaíli» ~-’in dommage.
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Le lieutenant-aviateur Paulhan 
cité á l ’ordre du jour

Le Journal offieiel publie ce matin la citation á 
5rdr« de Tarmée du lieutenant Paulhan, lieute- 
iiit de péserve, pilote en  mission frangaise eo 
•rbie :
■■ Ayunt pris en ciiasse des avions ecnemis qui 

,‘naieiiL ireffectuer un bonff/ardement, cet officier 
poursuivi uu íie9 avions qu'il a abattu aprés un 

débute, ll mbal oii il a fa il preuve du  plus grand sang- 
IUR tiraidi ■oíd. I! est descendu, aprés le combat, au-dessus 

riu !ii!-it 5 favion, abaltu sur territoire ennemi, .pour lui 
ipeiidant, une bombe. »
qui s’ouvi 
‘st consiil 
rordre lo 
en effei 
les m¡li''i 
re.nseigne 

ids ont ét

Une é p a v e  de  1* “  A n c o n a ”
iIomí:. —  Lo Giornale d’Italia écrit :
" Dae barque de púche a trouvé, prés de Gaote, 
i  janvier, un canot de sauvelage ayant appar- 

nu au sleamer Ancona, torpillé par les A utri- 
‘liens. Lü canoL, qui était submergé, a été con -U LC< ••••♦>.<• .«.—I, O'Aw ricg, k gC y  t* t l f C  V v l l “

ne le prot iH á Anzio et constitue une preuve plus év i- 
troupes M jÉp  enoore de rassassinal accoinph par le 

^ra-Tnarin autrichien parce qu'il esl com pléte- 
ie Iradiiii í^t percé d'éclats d'obus.

m iliture Evidemment, ce canot a été touché lorsqu’il 
jssion pro déjá chargé de personnes (el i-arini celles-ci

La presse anglaise
a p p ro u v e  le  v o te  

de la Chambre des Communes
L o n d r e s . —  Tous les journaux du soir com - 

mentent le vote de la Chambre des Communes 
d'hier, mais s'allachent surtout au résultat du 
congrés des travaillistes.

L a  W estm inster Gazette dit :
«  n  n'ert pas étonnant que des groupes de dé- 

légu-és travaillistes, hátivemeut réunis sans pou­
voir coüsulter leurs maiidaats, n'aient pas pu 
comprendre au prem ier abord la n eces ité  d’une 
mesure allant á i'encontre d'une fradítion proíon - 
dément enracinée.

» Notons bien que le eongrés a répudié lacoiis- 
cription, non parce qu'il est opposé á une poli- 
tique nationaíe guerriére, mais parce qu'il espére 
que les forces nécessaires peuvent s'obtenir par 
le volontariat.

» Le probléme ne peut pas étre résolu par des 
élections générales ou par 1 application de mesures 
arbitraires qui laisseraient la minorité irréconci- 
liable, mais par une libre discussion e l des efforts 
sérieu.x pour persuader la miporité que la mesure 
est nécessaire. »

La Pail Mail Gazette remarque qOe la Chambre 
des Communes a voté la loi par -i voix contre 1.

La majorité. dit-elle, est composéo de gens 
convaincus qui ont pris cette décision parce qu'ils 
savent qu’elle esl necessaire. La minorité est fa i­
ble. et eJie est encore fortem enl léduite si nous 
déduisons Ies nationalistes irlandais, toujours 
mus par la politique lócale. Le rcstant de i’oppo- 
sition serait balayé s’il osait so roprésenter de­
vant les électeurs ».
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“s femmes e l des enfants). Ces malheureux, qui 
- " ,  d été frappé.s par des éclate de projecliles, ont 

ccidcntaiií d'é\ ¡ter le coulage du canot en aveuglant les 
d'i'aii et les trous trés nombreux au moyen 

Ipurs liabiís et do leurs m ouchoirs á bábord du 
1.

f i‘ commandant du port d’Aiizio a trouvé dans 
canot do trés nombreux éclats d’obus explosifs, 

... ,*.> „  '  épingles á cheveux et des vétements. Le G ior.
proñt d  “c (fltalia déciare qu’en présence de ces preuvos 

ie cynisme autrichien est encore plus 
j. Ies c r i  Wiaat qui a rougi la mer du sang de ces vic- 
ndc impoí les lác-liement assassinées.

R o n S  avions autrichiens 
l eiiiiioi :^ survolent le Monténégro
ide xmpo  „ ____ ®

~  aéroplanes autrichiens se sont 
des Kai 2 i partieuliérement aclifs aujourd’hui; ils 

unit de nombreuses bombes sur nos positions
ctuelle d ®  Cettigné, sans aueun résul-
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íQMMUNIQUÉ m o n t é n é g r in

e'’u-Jiilat général du Monténégro nous trans- 
k  eominuniqué offieiel suivant, recu le 7 ian- 
imatin,. :

J"“ vier, sur le front nord, violent duel 
'" ‘Hl'Tle.
Y r  l¡' front est. dans la direction de Berana- 

£•■,? Autrichiens onf dirige d'énergiques a t- 
hiutes nos positivas, á Goduevo e t á 

^Ytaniment : nous les avons partout r e -

^  froni oucst, combáis d'artiUerie. Des

Un sous-marin anglais coule 
dans la mer du Nord

L ü.n d r e s . —  L’.Amiraufcé annonce qu’elle a re^u 
une Information suivant laquelle un sous-marin 
anglais a coulé hier, en vue de l’ ile do Texel (Hol­
lando;.

L'óquipage, qui comprend 33 hommes, a été eii- 
tiéremeiit sauvé et amené au Ib-likr par le cro i— 
seur hoHaivdai.s Nucrd-Brabant.

AM.3TERDA51. —  I,e ilondelsblad annonce que le 
submersible anglais qui a coulé au iarge de file  
Ti-xel ii'avait été aperyu par le croiseur hollandais 
Soord-Urabant qu’ ajirés d ix  heures d’atteiite.

I/ckquipage du submersible est actuellement á la 
cásem e navalo de WiHemsoord en attendant la dé- 
cision du güuvernement hollandais sur ia question 
de í’opportunité de son internemenl.

Le .Vicufce Vu/i D en Dag apprend que te »ub- 
mersible angluis, aprés avoir perdu sa route au 
large de Noordiiiiiger, est venu s'échoiier .sur 
Haakgrond; une voie d'eau s’est alors déciai'ée

Un vapeur italien touche une mine et sombre
■ ■ ■ •• tte- --------

I I  y  a 8 0 0  v ic tim es

Ct-TTitiNÉ. —  Un vapeur italien veiiaut de Brin­
dis! avec quelques ceiitainos de tonnes de vivres 
et i25 recrues monténigrines provenant d ’Am éri­
que a touché uue mine, ie 6 jaavier, á proximité 
de Saint-Jean-de-Medua.

Le bátiment a sond/ré aussitót. l»eux cents pas­
sagers ont péri.

piéces 
me ettP 
anziefl* 
a jeté  

rté ufí

nnemies sont 
‘"'«C* du cóté de Bilek et de Trebinié.
Cn Lovcen. faible duel d'artiUerie.

autrichien est tombé prés de D ul- 
'équipanp a é té  fa it prisonnier.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE

^^Piiemude, notre artilleríe a bombardé
¡f

\hie\M  
ions d»^

. emeiit les ferm es tenues par Í’adueríatre snr 
^ a e h e  de VYser.

'ítersrf rf Yumen e l  de Driegraeh. 
e des groupements ennemis.

Les susceptibilités américaines
Nkw -Vürk. —  Izti vapeur italien Giuseppe-Verai 

est arrivé 4 New-York avec deux ranous de quatre 
pouces moiités 4 l'arriére.

Le correspondant de l'Associated Press a W as­
hington dit que le I>épartemenl d’Elat fera {irriia- 
blement des représeiitations offloieuses auprés du 
gQuverneineuL italien aflii de faire enlever ces ca­
nons avant le départ du vaisseau des eaux am éri- 
caines.

^  L o n d r e s .  —  On mande de P étrc^ ad  au Morning

« Selon One inform ation de Téhéran, les T urco- 
Allemand® ont assemblé une armée lócale de 
120.ÜÜO hommes, pour la plupart originaires du 
Louristan. Ces recrues reqoivent leur instructiou 
d’ofllciers allemands; 2ü.üOU Askaris tures ang- 
mentent la puissatree offensive de cette armée. Les 
armes ©t le maléciei sont entiérement fournis par 
rAIlemagne.

Le-plan initial aurait été de s'emparer de Téhé- 
ran, puis de metrcher contre lee frontiéres russes. 
Un autre détachement aurait été euvové dans 
rinde, devenant pius fort a mesure q'u'il eüt 
avancé.

Selon les derniéres nouvelies, le prince Henri 
de Reuss serait déteiru coinme otage, avec de 
grandes quantités d’or qu’il a en sa possession, par 
son armée, 4 Kermanshah, en attendant le déve- 
loppement des événements.

Un emprunt ture en Allemagne

G e n é v e . —  La Chambre ottomane a voté la loi 
autorisant le gouvernemejit 4 coiitracter un em­
prunt de 20.00U.ÜÜÜ de livres on Allemagne en bons 
du Trésor allemand. qui serviront de dépói 4 la 
Dette publique ottomane pour pouvoir émetíre 4 
Constantinople des bons du Trésor remboursables 
un an aprés la fin de ia guerre.

L’Allemagne cherche des hommes
La H a y e .  —  Le Reichsanzeiger de Berlín invite 

les Jeunes gens nés en 1896, ul dont la situation 
m ilitaire n a  pas eiKore été définitivement regiré, 
4 se présenter avec leurs piéces d’identité dans les 
bureaux de recrulement, avant le 15 janvier.

Au secours des orphelins serbes 
en Albanie

■Rome, — • Le liélégué général de r-fessonalion nalio- 
naiie des orphriins de la «uerro s’est einhar-iué hier 4 
ürindisi, á destinatiOD de ía c6te albanaise, oú se trou­
vent grcHipés des orphclm.s de la Si-rbíp <jue le gouver- 
naiiipikí serbe a essayé de rappfoGier le plus possibtó 
Jes porta oü pourra s’effectuer leur dikarl.

La uiissíon conopread plusieurs ¡nmriiiéres, ayant 
loaglemps vécu « i  Serbie.

Elle emporte, par ses propres iiioycns. des ravitaille- 
inents «unsidérables eii vivres, vétements, linge, lait 
eoneentré, pJiarinacie, jouets, etc.

Les enfa-nta sercmt aussitót raiiienés «n Fraiict’  par 
des traasports spéoiaux ©t scroní rapalriés ensuite dans 
Jiftérentes colomes.

L a  m iss ion  F o r d  en  H o lla n d o
CoPKNH.muE. —  L’expédition Ford est partie au­

jourd’hui pour la Hollande en passaiit par l’Alle- 
magne.

Von Papen observe un süence prudent
R o t t e r d .im . —  L’aüaché militaire alloinund von 

Papen, qui est arrivé hi«r, a refu*é de recevoir 
des visReurs ou de faire une déclaration quelroii- 
que. II partirá aujourd’hui i>our I.a Havi'.

Installation, á Dljon, du comité consultatif 
d¿ riústructioa économique

Duux. —  M. J o s q *  Thicrry, wu^-w'^reíiiírc .PEUt S 
la guerre, a préside, 10 'ti"arcs, t n  préfeelure, la 
réuiikm du  cminié cunsulídlif ,i-' l'instrueíiipii üei)i!rk.iii-

Ils s’en prennent aux femmes

Lb H a v r e . —  On apprend au Havre q u ’u n  con ­
seil de guerre allemand vient de condamner Mme 
Julielte Renkin, si^ur du ministre des Colonies de 
Belgique, 4 six mol? de prison et 4 mille mark 
d’amende.

k
- •  ^  *. * -  -  ~ 9 —  , ,  >. » X I. «  U A  U ,

ro u n k in  4 u  c tx ii i ié  c^ n su itaL if ii • .l’ in s t r a t U i«  (‘QoU'kiú- 
q u e  d e  la  h u it ié m e  r é g io n . i l .  B a u d a rt, p r é fe t  d e  la  
ü ó le -d 'O r , le  d ir e c t e u r  d e  l 'in te n d a u c e  d e  la  h u itió iiie  
ré g io n , e t  l e  co lo u e J  B o y e r , cu n im a u d a n t  le s  s u b d iv i -  
s iu ji»  d e  D l jo n  e?t d ’A u x o iu re , aesis la ienL  á la  r é u iiiw i.

.á p ré s  un ©  a J Iocu tioa , le  s u u s -s e c r é la ir e  d 'E t a t  i  la  
G u e rre  a  d é c la r é  i e  c o m ité  U isia llé .

A  2  h e u r e s , M . T h fe r r y  a  q u it té  D ijo n  p o u r  se  r e n d r e  
4  L y o n .

Mort du bátonnier du barreau de Pau

T a u . — • On annonce la mort, 4 l'áge de 73 ans, 
de M. Gastón Lamaignére, bátonnier de l’oixlre des 
avocats, un des chefi du parti répuhlira’ n du dé- 
partemont.

Ayuntamiento de Madrid
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PRISONNIERS BULGARES
x ,j 3 .m s 7 n m v T i o M '£ m  & o v j > i :

A u  c o u rs  d e  la  re tra ite  su r  S a lo n iq u e , le s  F ra n g a is  o n t fa it  un certa in  n o m b r e  de p r iso n n ie r s  b u lg a re s  q u i o n t é té  c on d u ití  
d a n s  n o tre  ca m p  r e tra n c h é  et ré e x p é d ié s  de lá  d a n s  l ’u n e  d e s  i le s  m é d ite r r a n é e n n e s , v e r s  le sq u e iles  s o n t  d ir ig é s  to u s  no* 
p r iso n n ie r s  d ’O rien t.

Ayuntamiento de Madrid
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*'La Marseil aise
II y  avait tantót huit mois que Pierre Delahaye 

n'avait plus ouvert son piano. A  quoi bon? La musi­
que est certes une consolatrice. Pourtant, il y a des 
circonstances datis la vie dont fhorreur est telle- 
liient écrasante qu’elle vous ote méme le désir de 
citercher á s evader de leur tristesse, et Pierre Dela­
haye. nature éminemment sensilive, ressentait jus- 
quau malaise physique, jusqua la nausee, ce déses- 
^ i r  et cette hoiitc du vaincu, du captif. Dans sa 
jolie petite maison d'un faubourg de Bruxelles, il 
vivait done, siiencieux et morne, ii’ayaut plus 
qu'une seule penséc, qu'un seul espoir; la déli- 
vrance.

L invasión allemande l'avait surpris en plein reve 
en pleine ids-lle, et l'avait arraché au bonheur qu'il 
croyait saisir. avec une brutalité particullérement 
feroce. Fiaiicé depuis quelques semaines á une jeune 
filie de Dixmude, blondo Flamande exquise et qu'il 
adoraii, il se préparait á la  ̂ rejoiiidre dans cette 
vlcitle ville morte oíi fiotte míe atmosphére de paix 
définitiw et de repos diviii... Et voilá que, tout á 
coup, avec une soudaiiieté affreu.se de caucheniar, 
les Barbares s'étaieiit rués dans la capitale braban- 
qonite, par millicrs et par milliers, par centaines de 
mille. et il avait encore dan.s les oreilles ce bruit 
monie et épouvantable de leurs bottes íarouches 
défilant sans arrét, avec cette persislance démo- 
iiiaque de la pluie, d'une piule de fin du monde et 
qui serak loinbée sur la cité sans espoir de jamais 
finir.

ImpossiMe de .songer á. se rendre á Dixmude, 
dont i! avait d'ailleurs peu aprés appris la mine... 
Impossible de quitter sa maísoii... II était surveillé. 
One faire? Et qu’était devenue la blonde Kaatje? 
Av.iil-elle pu fuir á temps vers la Franee, elle au 
moins, ou était-elle restée iá-bas. fleur intacte parmi 
les débris de la mervcilleuse cité bombardée? Ques­
tion aiigoissante, et toujours sans ré¡>oiise- Et lui, 
il était lá, épargné, inutile, déchu, et un iinmense 
découragement pesait sur son áme, noyait son cceur 
ivre de détresse. A h ! oui, il avait bien le temps de 
songer á I’art, le pauvre compositeur amoureiix!

Kt pourtant en lui cliantait une musique impla­
cable, tnais qu’il ne pouvait noter, lui sembla>{-¡l, 
saiis faire crouler les miirs de sa propre mai.son, 
sans appeler sur son quartier innocent la foudre de 
la représaille teuíoniie. C ’était un hymne de ven- 
geaiice, plus beau que tout ce qüon avait jamais 
clamé dans le monde contre la tyrantiie de la forcé. 
Un hymne irreductible, farouche et sublime, qui 
disait la révoite d'un peupde opprimc, écceuré, 
furieux... Une phrase noble et puré, libre comme le 
coq des clochers de la douce Flandre clanmnt en 
plein azur l'ivresse de son bonheur de vivre, se 
détadiait, immortelle et géniale, sur le fond sinis- 
tre et sourd de ce bruit de pas, de cet éteniel bruit 
sonrd des pas du vainqueur botté. A h! ce serait 
quelque chose d’miique dans .son ceuvre, quand ii 
l’écrirait... Mais pour rinstaiit, il ne l’écrivait point. 
II attendait... Le jour oü ces misérables, enfi/i chas- 
sés par les armées des .V.iié» libérateurs, fuiraient 
vers leur pays détesté, alors, et avant méme de cou- 
rir vers so,n amour, i! l'écrirait cet hymne gran- 
diose, et il n’avait lá-dessus nul doute : i! en 
ferait le chant de la Belgique nouvelle. Des géné- 
ratíons le chaiiteraieíit, pour se souvenir... Et si 
lui avait tout perdu dans la vie, du moins son nom 
survivrait, attaché á cette vengeance.

11 ne vivait done que dans cet espoir, mais de 
quelle existence morne et végétative!... I¡ errait 
dans son petit jardín, que le mois de juin fleuris- 
sait maintenant de lis, dans une odeur mystique 
ct voluptueuse. L ’été venait, spiendide et indiffé­
rent, absolument comme s’il n’y avait pas cu sur 
torre ces millions et ces millions d'hommes achar- 
nés á se détruire. ni cette inju.stice inoiiie d’un peu­
ple foulé aux pieds par une horde de bandits. La 
pureíé des lis embauraait, á faire plcureí le cceur...

Un soir, au crépuscule, des visiteurs se présen- 
tércnf, ayant poussé la porte á claire-voie du jar- 
dinet angélique. Le musicien, étonné, se retourna. 
C ’étaient trois officiers prussiens, en uniforme' 
A vec beaucoup de politesse, rls expliquérent á Fierre 
Delahaye qtl'üs habitaient une maison non loin de 
la sienne, réquisitionnée par eux en l’absence de 
ses maitres, qü ils avaient appris I'identité de leur

COMPTABILlTÊrÁRTS”

voisin et que, fort prives de bonne musique en ce 
moment, ils le priaient de vouloir bien leur permet­
tre d'user quelques iiistants de son piano... Etait-ce 
une demande? Etait-ce un ordre? Pierre cssaya de 
le_ deviner sur leur figure inexpressive et discipli- 
née. C ’était un ordre, évidemment. II cnvisagea 
d’un coup d'ceil le danger d’une résistance. II pré- 
íéra ceder. Mais il ne voulut pas les suivre dans 
son salón dont il leur montra le chemin, et il resta 
seul au jardín tandis que les étrangers jouaient.

Avec quel serrement de cceur il entendit son ins- 
trament, muet depuis tant de semaines, revivre et 
reparler sous d'autres mains que les siennes! D ’abord 
il en pensa pleurer. tellenient la profaiiation lui fut 
péiiible. Mais au bout de quelques instan*, le 
charme de la musique opera, plus fort que la haine 
et le déses[H>ir. Et, debout dans les lis pales au cré- 
pusciile, il écouta.

Ces Barbares jouaient des dioses de chez eux  ̂
qui dataient de l’époque oii la Germanie était encore 
pleine de peiisée et d’idéa!. Une sonate de Beetho- 
ven (lérouía ses harmoníes puissanles et suaves, des 
romances de Mencldsstíhii se répandircnt moileraent 
dans l'air parfumé; l’ámc exquise de Schiibert fit 
entendre ses longues et douces coufkleuces. Et le 
pauvre Pierre Delahaye écoutait avec stujicur, se 
sentaiit impuissaiit á jamais comprendre coininetit 
ces hommes, ie? mémes aans doute qui avaient desho­
noré leur renoin militaire aux massacres de Ter- 
monde el de Uouvain, aux fusillades, aux exils, aux 
déporfalions en ma-'-.e, pouvaient s'enehaiiter ainsi 
á ces auvres cpii n’étaient que tendresse, idéal et 
beauté... Mystére effaraut de l’Ailemagne! Hypo- 
crisie incojiscienle d'une race!... Que penser?...

Maintenant, ils jouaient du Schiunaiin; Tun d’eux 
chantait, d'une voix juste et assez puré, pathéiiqiie 
méme. I/amant, la servante délatssée, le poéle, le 
ménétricr. la fiancéc. le réveiir firent entendre leurs 
plaintes adorables. Et c'était d'une douceur sinistre, 
affreusement equivoque. Le cceur de Pierre se serra.

Mais soudain. une pensée lui ¡Ilumina resprit. I! 
■se rappela que, sur eertaines paroles de Hcnri Heinc, 
le doux musicien avait comi>osé certaine musique 
immortelle, gucrriére. sublime... Dans un élan irre­
sistible, il se precipita. Les officiers, croyant sans 
doute qu’il allait improviser, s'éc'artcrent, déférciits, 
préts á écouter á leur tour leur hóte.

Alors, exalté, farouche. oiibliant toute prudence, 
Pierre joua Les deux grciiadibrs. Et bientót, aprés 
un prélude angoissaiit, éclatérent, magnifiées par 
I’accoinpagnemoiit prodigieux de Schumann, les 
strophes veiigeresses de la Marseillatsc. Elles s'é- 
pandirent dans le crépuscule avec une violence de 
catastrophe, mais libératrices. et le cceur de Pierre 
Delahaye, contr»cté depuis tant de jour,?, s’ouvrit 
enfin, porté sur elles, dans un enthousiasiue formi­
dable et sacré. II lui semblait qüelles étaient écou- 
tées par la Flandre tout entiére et que, appelés par 
elles, les Franqais, les Franqais de 8 9  et de toujours, 
allaient accourir, allaient drticTer le peuple opprimé. 
Un delire sacré le soulevait.

Lorsque ce fut fiiii, il se retourna ver.s ses húte?;
—  Eh bien ! messieurs, ne put-il .s'empécUcr de 

leur dire. sarcastique, vous voyez que Schumann 
lui-méme...

Les officiers allemands, trés pales, s’étaient leves, 
se contenant á peine, sur i ’ordre muet de celui qui 
avait chanté, leur chef. Celui-ci frémiseait de colére, 
mais il se maitrisa et, d ’une voix glaciale, tandis 
qu’un éclair de haine passait dans ses yeux ternes, 
il riposta;

—  XúUi avon.? tenu á vous écouter jusqurau bout. 
étant vos invité,?... Des officiers prussiens sont des 
gentlemen... Mais vou» nous étonnez fort en disant 
que cette musique est d'un musicien allemand. Pour 
notre part, nous ne pouvons radnieítre, Xuus devons 
la considérer comme sédiíieuse et nous sommes 
obligés, á notre grand regret, de vous arréter...

Et dans le crépuscule parfumé de juin, tandis que 
ies voisins de Pierre Delahaye, tout frémissants 
d'avoir entendu 1‘hymne de la liberté, espéraieiit je 
ne sais quel destín sublime, Ies soudard.s l’emme- 
nérent...

Francia de M íom andrei

Mission turque en Allemagne

B.\le. —  La mission turque, qu¡ a ¡di' recn© 4 
Munich avor, dea honneurs partieuliers, eat uarlic 
le 4 a-u soir pour Stutfgart et a été recue te 5 dans 
l’aprcs-m idi, en audience par le roi de W tirfem - 
berg.

U i Gazetfe de Yoss écrii qü on  pense ii Munich 
que U-nvoi de cette mission turque est le nréliiri© 
de la creation d ’une légation de Turquie ¿i Álunich 
Par siiite de la iiouvelle politique oriéntate ailA- 
mande, les relations de la Baviére et de I’emi.ire 
oltoman prennenl u w  importance parficulií'ré *

TRIBUNAUX )
Justice ímmanente ”  et... acquittement
i e  15 sepienibre dcriiiw.- le sous-lieuteuant de aen- 

ttermen» It«iaux, de Rauihoulllet, se rendait- á bicv- 
cietle a Chevreuse pour vísiter te,- casenie'neu!>.

Au retour, lorfloler sairéla uu cliSle.m d¡’ Uam- 
pterre et Ilt une pariie de elias?» uvcc |.> rjateseiir dans 
Jo pois du duc de Luyiie-,

l n iiialeQroiitreux eóup de fusil «rocoqiia un grave 
acchiení : le sous-Jieiiteiianl eiH 1’a‘il dr'jit crevé pac 
un gram de ploii*. Bamené .1 Rainbimill;t, il raconta 
au iiteitecin major 'fhichenard, ,pour eaclier la fauto 
voiiHui-e «1  allauí chasser, alors que IC' i-égleiiients 1 mterdiseiK formrilainent aux ofiteiers, qu'il avait fait 
uive chute de bicyci^tio p,nji tq,? ¿.¡teim ,par
un oorps rlrsngtr. Le siu'li'ndi'üiaiii, 4'ofücier iiiscrh'it 
sur - ‘■Il i'i'.j’Klre son propre ccrtillcat d» l'erigine de sa 

iieiilioim.’mt le íaux réril. II rviiva faeile- 
niciu ¡i'jis tniiiuhi-, dont deux const'illi'r- mmiiripaux. 
qui, de hoinie foi, ^uiMioiitifl.-rent le nteii du ■-ous-liea- teiiatí heiiaux.

Le 1" octobre, un examen radioj.'.q.iiiqni’ flt dccou- 
vrir Ja prescncc d'un grain de fdiKiih .|,u]- ['(eji Quel- 
quts jours apré?, une. ictire i-elaiait tes cir-
eousiaiH;es_ de l'aceiden-t. Iiiirrrugé, l'ofilcicr lit des
aveiiv. . Sans «prévuir, dit-il, ic? CDiiséquoiiccs de ¡mon 
■lec, ji‘ nal eu qu'une .pensé.., ,̂ -aejier la fatite comniise
ea uli.fiit d la vii loinjis prohiW.

IJ ooijiparai—aH, iiicr, dwani p. deiixir ue conseil da 
suwfe,_ a»?i?l'-' di. .\I» üiiplan, L» •nsáicui-eux ofhéier, 
dimt 1 .'(Uiiuite doiiloureuM' inipeeasioimc ras-sistanee 
reeoiHiait les /.lils eí saiigiid... -  .n passé írRteriHqiable' 
milile en f.iwur. II est iii.irié ,t  .pér' de quatre eei- 

fraiulJe Jiabite fes Ardoimes. et, depuis le 
d"f>iit de la guwre, ¡1 n'a regu aueuiu' ¡itiuvolie deasii-n-,

J>. or.luDe! do gcjidarmrric •nii.é.aiil, í.neien prési- <■«'«'.¡1 de giienv. ¡ni fad j'enqneto 
su._ í'dt.' p. iiible aitaJre, est htiu f.iir.. u:ie dénosilion 
in, ■ rc.-sante qu'tl a tenniiiil par eet nppel ; ‘
1 ”7 hqniino est ó Ja vi-Hle de devenir avpiigle • 
la juslioe «mnanentie a Ote sufflsamment implaeaW» 
•pour que Ja Justiee fiumatiic n'ait pin? rien á faire ici

I-|. e<.n?eil a rapporte un verdiet d ',." ii-ilteaient.

Pour aller se battre
'l'n jenne Frangais <lit (..uud,., •?.i,gon. e?í vomi en 

¡rraiioe. pour oontraofer uii < ngaigenient aliir d'uller se 
baWre, Deux de sos fréres Otaif-nt aee.mrus <iés Jcs pre- 
siners jours de la •itiolnlisaJion ; i'nn ,1 {q/, ¡'•anira
e?l aclueiUement dan? le? D,u-'l m.-iie.

iPeii aprés son iiicorpuruUoii, i,i j.-uiie rag.m ful versé 
dans te MTvioe auxfhatee pour de? x-artees. II miiUiplia 
ses efforts puur élre maintenu dan? te service anii.L II 
usa enfln d un inoyen suprécnc pour étre dirigé ?ur !e 
rront. A  la veiUe de passer une iioiKclie visite inédi- 
eale jl s absenta ct fut ek-ciaré .■ bou abseot » j,ors- 
qii il rcvinl, ou Je déféra au dt'uxiéme eons.'il d» guerre 
ou k  cennparaissail, hier, assisté de Ai' Viteau

Le iprcsidrut du eoiiseJi, j<¡ eoi,«igi h o Iz , qui a peina 
4 cweii'.r son eiiiirtion, dit á l'ineulpé :

—  Pouiquoi, ohéissairt '4 de si nobles sentiments 
aveii-víXí# eu(i>loyé un mov«n déstionorant *

—  JMcffi oolonel. il n'y 'en avait pas d'áuire, ct je 
üt’taís pas v(>íiu lili Ganada jiour 410 pR.s \ne haltre.
. . . .  Montê l, r^niuiiissain’  du iroüvprneuieDLrtoterrogoant, dit : '  ^

- -  'Bt si ie 1»̂  'OUS «pmnosxu p. -  pour I\..'ApUeation 
de la eireulaire MiUopaiKi >

— fai bien 1 riposlo ? a g o n .  Jo eroirai- q'i'il n'v a pas de jUstiee. . i
Le ronseJl se r»nd 4 d'.aussi bnnn<'- rsisons el arcnr.Je rae-iuilleraanf.

PLACEMENTS TEMPORAIRES 
en Bons de la Défense Nationale

L'aiméfi nouvclte commene.' sous de favorablea 
auspkes. La Russie itreiid roffensivc en Bes?ara- 
hie, la Graude-BrcUgne m odifie son svstéme de 
recrut©ment militaire c t  ia Franco, ainsi qu’en 
temuigne la lelire dn président de la nój)ublii|UR 4 
rarmée, ’ -iont Je prociamor qu'olle a la plus grande, 
conflance dans sos soldats. Tous los Frangais .sont 
décidés á persévérer dans uno lutlc qni .eur doii- 
nera la paix par la victoire.

■\u débul de cette année. nous devons .«ignater ii 
iiouveau lo placement tem ^ ra ire  que lo Trésor 
ifffre au public au muyen do? Bons de la ftefeiiso 
NaUonale.

O s  Bons ?ont intéros.saiits par la divor.sité fio 
lüur? ooupures qui t««il de 100, 500, l.Oüü franes 
et au-dessus. Ils convienueiit done aux posscsseurs 
iii. .•aiiiiaiix ijiu s" Iroiivont étre disíKuiibles tem - 
porairement.

Ils sont, de plus, avantageux, puisque leur inté- 
rét, payable d ’avance ct net d'impOt, est de 4 0 /0  
pour ceux a 3 moi*, et de 5 0 /0  pour oeux ii 
6 mois el á un au. C’est, du reste, ce qui explique 
la faveur avee laquelle ils ont été et ils sont en- 

■re accueiilis.

Í F r u i t  l a x a t i f  c o n t r e

C O N S T I P A T I O N
E m b a r r a s  g a s t r iq a e  et io t s s t is .a l

TIMAR INDMGRILLON18. r u e P a v ó e ,  P a r is
Sé trOHve dani toiiies tes PharnHieiea
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Nos aviateurs ne resten! pas inactifs en Orient

^  « ' ' « " ‘ís s crv ic cs  s u r n o tre  fro n t, a c o n trib u é  p o iir une p a rí im p o rta n te  aux
op é ra tio n s  du L e v a n t, ta n t a la presqii ile de G a lH p o li, i l  y  a quelques m ois, q u ’a c tu e n e n ie n t á Salonique. Des cam ps spéciaux ont , e installés aux abords im m é d ia ts  de cette d e rn ié re  v ille , et l’on peut p ré su m e r que nos coura ge u x a via te urs  ne ta rd e ro n t pas 

® ccom plir sur ce p o in t du m onde des prouesses d ign es  dii g lo rie u x  passé de la c in q u ié m e  arrae.
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L A  V IE  IN T E L L E C T U E L L E

Ce qu’en pense Potterat
Tous a'avez pas ¡ícriiu le souveair de la ízwnille 

Kaekebiatk. Daus ceüe famille, Léopold Cuurouble 
faisait vivre toute la Belgi<iiw heureifiie. Toms les 
Kaekebraek i'taieiit expressit’s, chaeim á sa íagou. lis 
étaiení les Belges. les bous Belges, les Belges contente 
de tout et de lous. utalÍM; et sagts. et oordiaiu, et 
d'une jovialilé coiudamment expansive, el discuiant 
dn matin au soir avee, d’aiUeur». «  le cigare á la boii- 
t-lie ». lis étaient les Belge» prenaat la vk comow 
elle vient, et jugeant giie La vie vieat comme alie doit 
venir, les aimables eomiJagnou» guillerets eí gaillard», 
un pe;i liábieuis part'ol?. cliariuants ainsi. Et Léoi>oid 
Coiiruuhle. daus se» raéiaorables lomans, avait iiicjUiié 
une race, si fon  peut rtire que lee Belges, Walloiis et 
E!amanJ$ formeni une race. Aujourd’hui, nous av'His 
découvert les B e l ^  liéroiqucs. Aalres temps. .áutres 
jiianiéres. Mém&s átues. Et leur héio'isme du tempe de 
guerre nou-s pouvons le prcssemir ii travers leur 
Iroiilioniie, leur bonne ImnKair. leur fermeté riante 
de? temi«s pacitiques.

Or, ee que Léopold (,'ouroubie a fait pour ¡es Bel­
ges. Benjamín \'a!loti<iii 1 fait iK>nr Ies Suisse». l.'ou- 
roiible était, en .se» peiiiiures Je impurs, pluo savou- 
reux. pili(U««iuc. plus animé. Tallottou est plus 
grave, mcis ¿inguliérement net e-i ¡«éiiétrant. Et il y 
a bien de riiuoivjur en son tcnvre, avec je  ne sai» <|uei 
lecucillcraeut et nn altendrisseineut Je la plus plai- 
snnte originaliié. Kt Vallollon, córame Couroubíe, a 
réussi á faire vivre une rai-e ou une naíitm. ou 
un eaiitofl dan» tin I.V|ve. dan.» un bnrame, et sisj 
Potterat mérite de rester immoriel parmi le» Vaudois.

amis, les verres que Ton choque en prouongaut les 
paroles Iraditiounelles, les aneedotes saluées par de 
p o s  rire». 11 e’est done affilié á la Chórale des Amis, 
k la Brise dit Lac, íaiifarc toniiruante, et plusieurs 
autre» Sociétés, poursuivaut, comme ob  dit, des bute 
étevés...

Au reste, tré» patrióle, cb^eureusement patrióte, 
SMbant pourqiwi 11 l'est, saehmit dire poorquoi il 
i’e^. 11 proclame non san» une «m able vamlé : «  Moi, 
j ’ai le coup pour le» toast?. » Le toast, le succé» de 
Potterat. U’autres sont poetes, ou sont rótisseurs. Pot­
terat, lui. a été ouínaiissaire <ie pólice. Et il proiKuee 
des toasts. TI prononce de» toasts par don de nature. 
(,'a lui e*t venu en éeoutant ehanter le rtssignol. Voilá. 
« Qoaiid je dois parler en jiublie, je me nourris bien, 
je  bois un verre ou deux fiour .mettre du liairt. Vient 
mi mumeiit oü le cerveau commenee á péliller... íTeat 
le» idées qui s'alIiiiBent. ("est le moment ! On empoi- 
giie la table des dix doigis, on se léve, on regarde le»

Le Mouvement líttéraire

gens et ou cause... l'*est lá tout le seeret des toasts

Parmi le? }'audois et aussi paiuni les Frangais. car 
Potterat aime beancoi)i> le» Fiaiigais et il les conj- 
prenil bien. Puis Benjauiin TnÜotton a plusieurs des 
«nialités (lUe nous goñiini» le mieux chez les romau-

II est miiuiikus. un peu leal, mais tous les déíails 
choisis avec un art |jrndent et méticuleux couim.iui- 
<)iiet)t á renscinble une vie éirangement viguurcuse. 
Poltemt mélle l’existenee du jjetit bourgeois de Lau- 
sanne. c'et>t-j-dire la cmmune existeiice des gens du 
commun - -  avee un relief axtraoi-diiiaire. II a été 
c-ommissaiie de pólice. II a douc beaucoup vu et pas 
mal reteiiu. II est maiiitciianl retraité ot remarié. Xon 
point pessimiste pour cela. Et sa i>liilosopliie sereiiie 
s’cpaiiche á son gré.

Eseellente philosopliie. simple et forle, et qui suffit 
á tout : cc Balui. cilojen! Commeiit trouves-tu ce 
monde? f e  monde! II y  en a des plus beaux. II y  en 
a des plus moindre». II í.aut ¡¡rendre son mal on pa- 
tienee : daus septante ans tu sera» bien prés dn bout. 
Tu eu yerras des ro»es et des noire», comme chacun. 
L'esseiitiol esf d'avoir bon esíomae et lioiine conscience. 
Le resto vient par surcroit. »  En oulre, Potterat est 
sociable et úléalíste. 11 lui faut toujours un auclitoire. 
Ilion lio lui plíiit autant <|ue les soirée? ¡¡assces entre

En effet. Potterat «  n ’a pas son parmi »  dans le 
caiitou de Vaud iKmr dire : «  Mesdames, mebdemcú- 
»«Jle6, ittes»ieui'* les membre.? des sociétés presentes, 
cbers coiiíitoyetis ! ¡>

(_'hei> i-oncitoyen» I II dit c e s  mots du iirofomi du 
cieuf. cíU' il ie» aime, ,>e.s cbers coucitoyons, comme il 
aime la Suisso sialale, « La Suisse ! II J'audrail une 
voix de i»oéte poiu- étre á la liauteiir de? eircone- 
lüiiees. Seiilí* entre piutes les natiuiis, elle a des 
neige» q u 'o n  ¡leul qualitier d’éíeraelle»... Elle a d e »  
iiisiiiiiliüii,' iiaiionaJmi... Elle e»t d’e»»»nee démoiTa- 
tigue comme il serait facile de le démoutrw... Î a 
Suisse !

* * •

La Guerre giii litera la guerre, par H . G . W klls, 
traduction O e o r g e .? -B .\ z ile . —  Ce üvre du c^lébre r » . 
inaneicr est constitué par la réunion de Oeux brochures 
que l'auleur des .íníírípoííons écrivit au nnlieu des oir. 
cOBstances acíuelles. C'est le resuiiié á ta fois sueciiiM 

heureux des Ihéorie» d'un 'paciíiste qui veut que ceti» 
guerre. “ la plus grande de toute» ne soit pas " un» 
autre guerre mais la derniére, etqui esl décidé, pou» 
le boníieur des futiires g&iérations, i  lui chercher vim 
isiRie. favorable, vietorieuse, déeisíve, au dell de la don- 
ieur. au deli « des niisércs de resprit, pires que U 
doulcur, quitte it traverser, puisquii le faut, des 
mers de sang et de ímlréfaclion ».

Les idéülogues ont caché les horreurs de ce draini 
derriérc un drran de oiots, de ptirases, de pensées, plus 
ou moins nobles et sineéres. mais la forte imagiiiatiun 
du romancier n'a pas d'il'lusion sur la Indeur des plai 
qi»' la guerre a créées et qu'eille élargit diaquc jour 
d'une fagon moins ópique que nicmstruviise. II faut 
soutiailer que fhuiinanité ne reconunence pas la niénm 
orgif peníagruélkiue et fatale de sang. do boue et d* 
luatlieur. Et pour ocla il faut frapper les re^ponsablca 
Cc sera un" icuvre de .prév oyainre en riiéiiie teiiips qu»

de

de justice. 
' Xoii

Mais Potterat veut que la Im i í s b »  libro défeude la 
lil>erlé. Dans cette-guerre. il souffre parce que la Suisse 
e»í iieuii'e. 11 accepte, san» doute. eette neutralité fa­
tale. Du iBoiiis vcut-il que la Suisse manifesté sa soli- 
dai tic avec lons les petits pays. 11 u'a pas peur des 
eiivahisseur». I! vea! crier son indépeudance et son 
ainour Je la justice e! son respeet du droit. Ii veut <jue, 
méme au travers de la tourmente gnerriére. la Suisse 
l>aisible nit iiiie opinión, et aue cette opinión elle la i 
dise tout liaut. bien haut. ¡¡arce que eetle opinión est í 
franchc, est ioyale, esl noble... F’est I'opiuion qui s’ im- 
)>üse ñ lous les lionnctes gens et á tous les honiiétes 
guuvenierapnts. Dermis d’étre tieuíre si toutefois ou 
ne i'eui ¡¡as faire autrement. Mais neutralité n'est ¡¡as 
abdicatiou. Xeiitiaiité n’est" pas silenc-e IromWant et 
¡lusillaiiimité déjá asservie. El Potterat. généroux, en- 
íhousiaste, exalté, persoiiniñe la liberté suisse, la flerté 
suisse.

Et la Suisse est maiire.sse de ses symjiathie». Elle 
b!áme_ toutes les horreurs d'ime guerre ’inex¡)iable. Elle 
eu bláiue les forfaits monstnieiix comme Ir violation 
de la neutralité belge. Si Potterat écrit au roi iklbert 
une ¡etire d’appvobalioii et d'eneouragement. c'est uu 
¡veu au nom de lóate la Suisse qu'il récrií. Et e’est au 
nom de toute la Suis.se qu'il envoie ses conséils au gé­
néral Joffre : «  Tres hor.oré monsieur et <4ief sii- 
pvéin© ! » Kt il ¡Huisse la généi-osité jiisqu'i'i mourir de 
la guerre, et parce (¡u’il n’y  jieut point parllei|ier suffl- 
sarameut. Et ii est un Suisse au grand cu-ui'. frémis- 
sant, vibrant. d’un hardi bou sens. Ce qu’en pense 
Potterat esl bien ¡¡eusé. Potterat est un homme juste, 
("esf un aroi. Xoits saurons ne pa.s oublier cet ami.

J. Ernest-Charles.
La documentation sur la guerre, la plus compk-e, la 

•plus Bxaele, est foumie par la roUection 4’ • lixcelsior ». 
Demander conditions spéciales á ses bweaux.

¡US nc pouvons nous coütcnler de icpousser le» 
AliemaiKis de l’autre cóté de la froiitiíTC belge el d» 
leur dire de nc pas reconiiiicncee. Nous nous írouvoiu 
en face de ce furjiiidable empire inilitariste avec Icqueí 
iious avoii» fait tout notre possible pour re^der en ,ooit 
•lepuis le jour oti il se dre?.?a >ur les riiiues des ainíik 1 
tion? de la polHique frani;ai?c cii 1871. Et la guerr* t 
— •■eJle-ci surtout — est uu i'ouliii mortel. 1! nous faut •■ 
niaiateJMnt ou drtruire ou étre •létruHs. • [

L'.aiilcur ajoute un peu plus loin : - Nous eonibaU ,• 
ton» rAllestiagiie. Mais nous couibatl^m? san? iiaiw' uró., 
congue conlrc le peuple aileíiiand. .Nous ii'.ivou» l'íiiteii- 
ition de <létriiire ni 'leur liberté ni leur uiiilé. M a i» M 
BOUS faut niiner uu syslénie (ivut A fait iWiwLe .k

Íouvernemenl, ainsi que ia corruptii.m ncniialc et ina«, if 
érielle qiU s'est einparée de l'imaginalikW des -Ule.» J 
mands et a 'pfi» possession de la \ic Ulh'sjuiide- 11 nou* 

faut ccraser riui,.ériKlisine pru»sicn aussi 
■nient que l'Allcjiirume en 1871 ócrasa i'iio¡»irlaiiiük. 
gaié de Naipolcon III. Et il nous faut aussi, d« J'éehe« 
final de cette vicíoire, apprendre á éviter un Irluumíii 
vindicatif.

On voR p.ar qurtle haute vague de setUiiawils géné- 
reux el pra'IJqio's re livre se disliiigiie du llot de íitlé- 
ralure ?le ciivonslaiíee qui a nienaeé "de submcnger It 
icri'tfqne et itioiidi' Topinlon puWúnie divpui» le début ilil ' conflil, — I>, B, c 1 .

MeiUíS p rop os  a ifiih u és, ¡>ar P.vssiji. —  L aiileue a ’ 
éorR, dans la forme b.iiivillivsqim du roiKkl, um- 
serie de meiius prop'>s <lc UiétUre" qu’il attribnc ou dé>iie

rientos
J'ai eiian l-é-com m e les o lse s u t  
ua n s  tou s  les  ja rd ln s  de l'íNpagm ». 
W on ^ l l e  voix  m '^ccompag-ne 
(Opliélle est llana Íes rosea u x '.
J 'arls ev i lo u jo u rs  Ic vaisseau 
su rm on ié  d 'u n  niat ile cocag n e .
J'ai cham é t'oiik'no les olseaiix  
b a n s  lo u s  les Jardlns de i'Espagne. 
Jl u e  som bre pas dans Ies eaux 
ini maraMUe, g e iu  d 'A llejiiagne.
II n'est p lu s  so n íir e . .?on Jeu gasma 
l/é g e r  ? uad ln  ? P resque : scberzo, 
J'aJ ftianté com m e les  oiseaux.
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L ’ AVIATEUR INCONNU
G ran d  ro m á n  inédit

Lentemeiit. iorsqu'elle ou l flni sa besogne, la 
mi.sérable se releva.

P A R

M A R C E L  A L L A I N

ClLU'lTRE IV
L’énig'matique Not>o<ly

(Swife)

■ Chaciiiie iks moisures <lc Tacier dim inuajl la 
résistance des parties vitales de l'avion. Et c ’était 
«MI vérité autant de coups inoHels, autant de c r i-  
mes, autant d'as'as.«inat8 !

A moin.s d'nn examen altentif, improbable dans 
la flévre du moment, rien ne révélerait les l e g i ­
bles atteinte?...

L'appareil, com m e d'ordinaire, s'envolerail...
Glorieusenient, dans l'aube proche, peut-étre, 

i'avioii n“ 10 monterait au cie l de France...
Mai? i! .serait oondamné déjá, vwié á la chute 

horrible, voué aux ailes brisées, á l’écrasement 
m o rte l!

II fallait, en aérité, que cello  femme efli uno 
haine farouehe au cceur contre le pilote de cet 
appareil !

—  Je suis contente ! soupirait-elle.
-N*' tremblant .plus, ¡'abominable créature se d i- 

l igeail dósoi-mais vers la porte du hangar...
KiK'ore quelques ser mdes ot elle poui rait, libre- 

nien!. i-.-joiiidre la graiid’route, se perdre dans ia 
nuit, fu ir le lieu de son criiiie...

Mais soudain, une csclamation lui éciiaji¡)ait :
—  Mon Dieuí Suis-je done prisonniói'e?
Ll' vent avait rabattu la porte (lu hangar, l'avait 

fehmée!
I.a ok f. rcstée en dehors, avait dCi tomber dans 

l ’herbe.
De rintéricur, il n'était plus possible d'ouvrir!...

A raulre bout «lu pare, fort loin de ce hangar 
téiiioín d'une abóminable manceuvre, dans la zone 
lumineusfi des pcojecteui-s oü  le.s mécaniciens s'em- 
pressaient, une automobile. un torpete blanc, puis­
sant, rapide, stoppait.

Des cris, oes exclainalions retenlirent :
—  Nobody! C'est Nobody!
11 y  eut des bravos, des hourras.
Le jeune homme qui dcswndait de crtte voiture 

semblait. cepciKlaiit. ne poin l faire attention á ces 
inaniifestations enlhousiasles.

•A travers .?on masque (ie pilote, il jetait un v if 
•regard autour de lui, puis marchait vers un avia- 
•leur, lui tendant la main ;

—  Bonjonr, Folhert!
—  Bonjonr. Nobody!
—  Oíi est le ch ef de pare, je  vou? prie?
—  Vou? voulez ini parler?
—  D 'u in 'iii'o .
—  C>-?1 f|(i’ il «Uiit étre fort ocrupé?
—  Peu in>por!e! Je -ai? qu'on me nqu« me recevra!

L'aviateur Felberl eut un hausscment d'épaule?, 
décJarant :

—  Uh! cela, je  rien doute pasi II ferait beau 
voir qu'on refusál sa ¡jorte á Nobody!

Et il ajouiail :
—  Suivez-moi done!
Nobody. ce mot anglak qui sigiiifle pcJ’sonne », 

était-H un nom? .\’était-il pa» jihiti'il un surnoni, 
un pseudoiiyme? ,

Nul, peut-étre, sur le chaugi d'aviation rieüt 
été capabk de le diré. Nul, eu tout cas, ne'savait 
quie le ministre de la Guen-e —  seul —  aurait p« 
réfiondre avec certitude!

Nom ou surnom, eependant, ces trois syllabes» 
N o-bo-dy. étaient célebres, entourées d'une gloir» 
puré, répótées avec une admíration fnénétique cent 
fois par an. peut-étre, par des fou k s enthousiaste^

Nobody? C’était le pilote qui avait effaeé, á I* 
blancheui' du ciel, le mot «  iiuposeible •> écrit par 
les savant»!

Nobody? C'était l'héroique audacieiix qui le prc" ■ 
mier, avait espérimentó des appareils construiU' 
?iir des données nouvelles, qui, le premier encore»: 
avaR voulu planer dans la tempéte, moteur arrélA 
ailes flageHanU-s, gouvernail hloqué, et cela fout 
bonnement .pour c.ssaver ie facteur de sécurité d’uí 
nouveau dispositif de stabilkation!

Nobody? (/«yait la célébrité du jour, de l’année. 
c'était le roi des aviateurs. C’était surtout un lu-ro* 
que les hgendes les plus estraordinaires auréo- 
laicMit de mystére.

Car le célébre Nobody. le m erveilieus pilrtA 
était bel et bien, en effet, un inconnu ! au sen.® I 
plus absolu des mots... au .sens le plus précis d« 
i'exprension !

Nuí ue savait qui il éiaU, nul ne connais®»*^ 
exacterfient son ■nom ! ' r

O la  déj,*! ‘ pul intrigué... "
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G . V . C . - L a - V i l l e
Un pctt partout, le long des voies 

de mínuscules cites sont sorties du sol
Si le pittoresque militaire a disparu, hélasl de 

bien des régions du íront, faisant place au m a- 
cliinisme meurtrier, ne sw ait-ce  point pour se 
réfugier chez les gardes-voies, les G. V. C. ?

Ces braves soldats des plus vieilles classes m o- 
bilisées, qui gardent les lignes de chemins de fer 
el les ouvrages d’art sur toute l’étendue du tcrri- 

. toire, méneiit depuis dix-sept mois lá vie des 
»camps au sens ancien. N’était le modernisme de 
: leur raison d’étre —  la voie ferrée —  ils évoqno- 
: raienl des visions du temps jadis plutót que des 
‘ aspects caractérisliques d© la guerre actuel e.

Car ils ont dü tout im proviser lá oü leurs postes 
' devaient étre. D’oü une diversité inflnie d ’instal- 
’ lations.
. II y  a des postes de G. V. C. dans des fermes 
abandonnées qu i font penser aux fonds des toiles 

i de de Neuviile. II en ©st dans des granges, dans des 
' hangars, dans des airberges, dans des villas et dans 
des masures.

D’aueuns, en pleíne forét, gitenl en des hutles 
de bGcheroiis. D’autres on l élu domicile dans des 
boutiques désaffoctées. On nous en a cité un 
qu'alirite une salle de cinéma, et nous en avons vu 
un autre dans une péniche amarrée prés du via- 
duc á surveiller.

La situation du poste dépend, en effet, do celle 
des ponts, passagcs, biíurcations, etc,, oü la pré­
sence permanente de senlinelles esl nécessaire. 
ür, il advicnt que tel tron^on de voie á garder 
courl il Iravers la eampagne 'déserte, loin de toule

faites de paoneaux-réelames, de toiles impenméa- 
bilisées, voíre de vieux déoors de Ihéálre.

Tel bátiment, sur les murs (?) duquel ae iisent 
enoore des syilaibes qui servirent naguére á sug- 
gérCT au passant I'idée de préférer bel chocolat á

toul autre, abrite maintenant une cliarobrée de 
vieux troupiers aux uniformas hétéroclites, car au 
méme poste appartiennenl des capotes et des képie 
aux números variés, sans i-apport admínietratif 
avcc la íormation qui ocoupe le villnge.

Le pantalón rouge, éliminé du front, régne en­
oore chez les G.V.C.; il ost vrai que depuis quel­
que temps un stock eonsidérable de pantalons de 
pompiers ttmd á supplanler le drap garance, de 
teiile sorte qu’aprés avoir perpétué la physionomie

construetion habitable. Dans ces cas-lá —  et ils 
soiit nombreux —  'les G. V. C. ont báti eux-mémes 
leurs demeures.

Et fo n  vit ainsi, en pleine guerre. surgir de la 
(erre de France des villages nouveaux dont les 
noms ne figurent pas enoore sur les cartes d’état- 
major.

L ’autre jou r  nous en vlm es un, de oes villages 
de ü, V. C-, qu í nous sembla d’un pittoresque par- 
ticuliéreinent savoureux avec ses maisoniiettes

du faiitassin d'avaiit la guerre le type du garde- 
voie s’achernine tout doucement vers la restitution 
de rancien gabanil du marsouin » .

Et la vie s’est organisée trés vite dans ce v il- 
lage, dont le maire... pardon, dont le ch ef est un 
sergent. V íc monotone, rythroée mélancoliquement 
par les tours de  garde, ég^yée par l'heure de la 
soupe...

L ’heure de la soupe n’est peut-étre pas le mot 
propre, car les G.V.C. du villagc, g r icc  ít une sage

admim’stration des deniers de i’Elat, on l un ord i- 
nair© varié et abondant, une « table d’hóte » fort 
appétissante.

Le cuisinlar, le « cuistot »  —  encore un l y ^  
qui se raréfle áu front en raison directe de la m ul- 
tlplication des cuisines roulantes —  est un person- 
nage dans le « pays » des gardes-voies. Sa cuisine 
est le salón oü Ton cause; si l’ensemble du villagc 
est pittoresque, les abords de la cuisine surenché- 
rissenl sur Fensenible. ,

Prés de la cuisine, nous avons vu  croulor une 
lógende : celle du parapluie de Toscoiiade 1 

Non, le paraplu e de Tesoouade n\>.?t plus un 
mybhe depuis que Taide 
du cuistot des G.V.C. 
s’en sert pour abriler 
les victuailles qu’il rap­
porte du marché...

A ne s’en référer 
qu’aux apparences. nous 
devrions aux G.V.C. l uii 
des rarts aspects amu- 
sants de la guerre. Mais 
telte surface pittoresque 
n'est qu’une surface.

Les h o m m e s  d'ége qui 
gardent les voies font 
un S e r v i c e  extréme- 
ment pénible. Songe? 
done que ces p e r e s  de 
f a m i l l e ,  qui approchent 
do la cinquantainc, ne 
savent plus ce que c ’e.st 
qu’ une nuit compléte do 
sommoil depÉiis des 
mois et des mois.

Quoique temps qu’ ü 
íasse, üs vonl monter 
leur íaction sur la voie, 
á raiguille, prés du

Sont. Et ils comptenl déjá trop de morts au cnamp 
'honneur, car, en dépil des précautions et des 
régléments, des accidents inévrtables onl tué nom­

bre de ces braves gens en service eomraandé.
E l puis, n’oublioiis pas non plus que beaucoup 

do G. V. C. ont des flls sur le front. C’est dire qu ’ ils 
aervent deux fois le  pays.

G a b r ie l  B e r n a r d .

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - n - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

L’amélioration des Communications

Un rapport -de la coflunission du budgct nous pro-ave 
la méconnalssanco profnnde des lotéréts économiques 
du pays qu'avail k  service milHalrj' des chcinins de 
fer,' qui avait cnvisaiaí la riépose de llgnes en exploila- 
iion, (pour obteoir 1,000 kilométres d<.' voi(?<, 

HeweuscTtKíñt, loin de parlager cetSc menlalpté, la 
coiruiiission du budget demande d’uliliser une partie du 
nouveau matériel -pour ila cnéalion -ou rexleoskm des 
voies de raicoordeoHMit de certaines usinea ou p(iur 
Taugmen-taUon des fai-seeaux de oertatnes gares de 
Iriage, travaux qui, subsistan-t aprés la guerre, proll- 
iÍer(Mrt d’une maniére permanente á nos industries ct fe 
nos transpopls.

P A S S Y  h o t e l  ..‘Trif.,,
■ *  “  *  2entrées; Sal., Bur„ Ciüti. ftlaitr.
Bains, etc., CcwíO'rt modeme. Jardín ; auipcrf. 300 niét. 
Prix 90.000 ir- (Oecoífím). 3 . SEE, {(Ñpérations itnmob.). 
68, AVEN. DES CHAMPS-ÉLYSÉES. TÉLÉ1>H. WAGH. 80.64.

Mais 11 y  avait plus I
Nul jamais n’avait vu  son visage !... Nul n a u - 

rait pu  se flaller de recoimaltre, cn  le croisant en 
ville, celui qu ’on surnommait : l’Aviateur In­
eonnu !

Ah 1 T étrar^  indivi-du, ©n vénté, que ce No- 
body! idole des foules, héros l^endaire, qui. dans 
un siéclc oü quiconque veut avoir son portrait p u - 
blié par les journaux se refusail á laisser deviner 
ses traits ! . '

...II était toujours íe l qu’ il était ce soir-la  —  
cette vcillée de guerre —  masqué d'un casque de 
cuir qui, non seulement lui cntourait la tete, p ro- 
(('■geait -son front, mais encore dissimutait son v i­
sage et joignait hermétiquemonl au eollet de son 
trés long vélement de caoutchouc ooUant...

.V peine connaissait-on ses yeux, visibles par 
denx trou.s du masque...

Et c 'éta il bien un lógendaire personnage, ce 
Nobody, un .personnage qui eníiévrait l’ imagina- 
lion dé lous ceux qui l'approchaienl...

Fort peu accueillant d’ailleurs, si ses prouesses 
le íaLsaient acctamer sur le champ d^aviation, cela 
■n'empéchait pas qu’ il n ’y  comptét aucun ami ! A 
peine s ’étail-11 lié avoc l’aviateur Felbert —  un 
offleier —  qui parlagcait avec lui son hangar... 
Encore élait-ce á une liaison fort loin-lainc, fort 
distante, qui n'admettait pas plus de familiarité 
que n’en  com iiortenl quelques phrases de bonjour, 
quelques form ules de polilesse...

Nobody, én^m© vivante, questionna encore :
—  Le chef de pare est-il seul, Felbert Voius 

me rendriez un grand service eo voulant bien 
m’annoncer auprés de kti. Je tiens á Tentretenir 
en particulier !...

—  C’est p a r fa it ! Complez sur moi I...
—Un instanl plus tard, en effet, Nobody péné- 

'rait dans le 'p e t it  cabinet modeste occoipé par

l’ offlcier. 1! porlait toujours. son masque. II élait 
toujours mystérieux, impoesible á reconnaltre...

Lentement, il s’ lncli-na :
—  Ih ils-je vous entrelenir, mon colonel ?...
Le ch ef de pare s ’était levé courtoisement :
—  Entrez, je vous en prie 1
Et tout de suite il ajoulait :
—  "Vous pouvcz parler sans crainic I J'ai fait 

poetor des factionnaires... nul n’enlendra vos pa­
roles.

—  Je vous en remercie, mon colo-nel !...
La voix  de Nobody avait tremblé. 11 se lut une 

secomk*, puis il interrc^ea :
—  Avez-voius, -mon colonel, des instruclions"par­

ticuliéres á mon -égard ?...
—  Oui, monsieur. On m'annon^ait votre visite... 

je Taltendais...
—  E sl-ce lá tout ?
—  C’est lá tout, en e ffet.. ■

-V ou s ne savez done rien d’ autre, mon c o -  
lonel ?

—  Rieu d’autre, monsieur. Le ministre m’a pré- 
v«nu de votre visite, je  vous le répéte : c’est tout.

Un soupir échappa aux lévres de Nobody.
—  Ea ce cas, mon colonel, veuillez m’écouter, 

d isaií-il enfin.
Mais il héáitait vi.siblement, cependant qp’i! re- 

prenait :
—  Je suis id , mon colonel, toul bonnemcnt .pour 

vous demaiidré Texécution d’ un marohé... Texécu- 
tíon d'un lacte... d'un pacte grave, terrible, conclu 
jadis —  i y a six ans — entre le ministre de la 
Guerre et moi.

Le colonel s’ inclina encore; 11 in le n x ^ a  á son 
lour ;

—  I'arlez, monsieur.
Alors Nobody se croisa les bras pour se torcer, 

eüt-on  cru, á une impassibilité apparento.

Son angoisse, son énervement, sa pa.ssion ae tra- 
hissaieiit néanmoins, en dépit (íe ses efforta. dans 
la faqoii vibrante dont il prenail la .parole

—  Mon colonel, voici ce pacte... II est mflniment 
simple. II y  a six ans, l’aviation riétait pas ce 
ariétle ést aujourd’hui. Les pilotes se fuaienl en 
des accidents stupides. II fal ait perfectionner les 
appareils, el, pour les perfectionner, il fallait ten- 
ter des expéricnces dangereuses. risquer la m ort á 
toute minute, á toute seconde... íl fa l ait done, mon 
colonel, que quelqu’un flt eomplétement bou mar­
ché de sa vie... Ge quelqu’un-lá... ce fut un láchel... 
Ce fu t moi!...

Etrange confession, en vérité.
L e  chef de pare interrogea enoore, domptant mal 

son émolíon :
—  Je ne vous comprends pas, monsieurl... Cet 

espérimentateur fu t un láche?
'Mais Nobody conlinuait :
—  Oui. mon codoneS! E l je  fus ce lache!... Peut- 

étre le su is-je  enoore?... II y  a quelque ehose de 
honteux dans ma vie... Tune de ces fautes que Ton 
ne sait comment expliquer... Imaginez, mon colo­
nel, que j ’ai eu peur —  jadis —  pieur de la guerre 
que jo ' pressentais procmaine... pe^r au point de 
comm eltre une infamie! Je me suis fa il volontal- 
renient réíorm er au régiment, mon oolonel! Je me 
suis fait rétorm er comme soldat, aprés avoir fait 
Timpossibl© pour ne pas devenir officier!... Vous 
m ’entendez, mon cotlonel?

—  Oui, monsieur. mais je  vous oompreftds de 
moins en moins-

—  Mon oolonel, un acte sembla-ble, c’est un re- 
morde horrible... et un tel remords, c'est fatakanenl 
le désir d’une terrible expiationf... J’ai voulu ex- 
pier... J’ai expié... Aujourd’hui, je  -viens chercher 
ma recompense I

La suite  á demain.
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Les dipenses faites par les Alliés pour la guesre iia- 
vale sembleroiit surprenantes plns tard, lorsqu’on les 
eomparera aux résultats des opérations effectives. Ce 
n’est que devaut l'évaluation dee résultats stratégiques 
qu’elles apparaítroat justifiéea et fructueuses.

Une grande partie, la plus grande partie, des me­
sures navales reste dans I’ombre, igiíorée du publio qui 
ii’a aucun moyen de se rendre compte de l'aetivité mi­
litaire dépioyée sur la mer. On étonnerait aujourd’hui 
lioaueoup de personnes en disant que l’effort maritime 
des Alliés croit si rapidement ea intensité que la qnes- 

.  lion dn personnel derient importante. Au début üc la 
guerre. la marine frangaise, en particulier, offrait de 
larges disponibilités qui ont pu étre employées sur le 
front de terre. Aujourd’hui, oes disponibilités sont sur 
le point d’étre absorbées par l’exfension des orme- 
ineiits marifimes.

La guerre de sous-marins que fait rennemi rértame

Les opérations
au Cameroun

De la W estm inster G azetle :
On fera peut-étre bien de ne pas oonelure de la 

prise de Jaunde, espítale provisoire des A lle- 
jnands au Cameípoun, que les opérations dans celle 
région touchent á leur fin. II y  a une grande éten- 
due de pays dans laquelle les troupes et fonction- 
iiaires di rAllemagne peuvent se retirer s’ils veu- 
lent sortir du vaste cerole tendu quelque peu va- 
guement par les troupes anglo-frangaises aulour 
de Jaunde-

A partir de maintenant, néanmoins, les colons 
allemands sonl devenus des fuyards pourchassés. 
dont fuñique salut esl dans la reddition. Avant 
peu de temps, le drapeau allemand disparaitra du 
Cameroun. Alors, aprés la conquéte de l’Afrique 
oriéntale allemande, toutes les possessions i m ^ -

___________ ________ ________________ _ ríales allemandes, en dehors de I'Europe, seront
des nnités nombreuses. Lear róle üapparaít que par entro les mains des Alliés.
bréves intervalles, cependant leur travail eet continu. I  ̂ Cette pensée doit étre un peu amére pour les c i -
iiic^a n t. Ce n’est pas nn des earact&res les moins ‘ ‘ ...... ........
inlcre-sants de la guerre sous-marine que eette obli- 
gation de lui opposor une surveillance uombreuse. Ou 
peut eslimer qüun sous-marin muderne, quí porte une 
yingtaine d’hommes et vaut á peine quelaues miHions, 
lient en haleine plusieurs centaines de marins alliés et 
fait travailler un matériel dis fois plus eoñteus que le 
sien.

On pourrait done dire de celte guerre qu’elie est 
<< écoiiominuo », si elle aboutisssit a des résultats mi­
litaires. Le fait qu’elle n’obtient que des résultats éco- 
iiomiquos trés Ikuités et sans influence sur la marche 
de la guerre la rend en réalité onéreuse oour nos en- 
nemis paree qu’elle consommé l ’élite de leur personnel 
ct avilit leur paviilon.

A  cóté de cette guerre s’en dé\-eloppe une autre, plus 
obscure enoore et dont nous ii’entendons pour ainsi 
dire point parler : la guerre de mines. Le nombre dee 
mines mouillées, entretenues, renouvelóes dans la mer 
du Nord óchappe ti toute óvalastion ct représente im 
capital immense, á jamais perdu.

C’est par la disposition de ses ohamps de mires que 
l’Auglcterre a finí par limiter si étroiteraent les routes 
possrbles pour Jes escadres allemandes que tout essai 
de sortie de ees escaidres dok fatalMneat aboutir á leur 
reuoouü-e avee la grande ílotte britannique. Ces routes 
possibies ne sont pas ignorées des Allemands. Comme 
il faul ussurer Ja sécurité de la navigatioii neutre, la 
pratíque des dieuaux que les pilotes font suiiTe ali 
commerce est foroément, au bout d ’un certain temps, 
i'érélée á J'eniiemi par son senúce d’espionnage. L’im- 
portant est que le réseau de ees routes ne laisse aueune 
pns-ribilité d ’éehapoement aux navires allemands, et ee 
résullat est atteint.

De son cóté. l’Allomague a basé tout son systéme 
défemsif sur l'abondanoe et la disposition sagace de 
ses ehamps de mines. Ceux qui défendeiit ses propres 
rivages. prepares dés le temps de paix, sont trop sé-, 
lieiuiümeut organi.sés pour qu’ une eutreprise tentée ñ 
iravers leur labvrinthe offre des chances de succés. II 
eu vn autremem pour ceux qu’elle a semés snr la eóte 
de Belgique. qui ont été improvises et dont la prépa- 
ratioii ne passe pns inapergue des éclaireurs alliés.

Sur ce théSlrc. la lutte est ininterrorapue. Sitót uue 
région minee, les Anglais en entreprennent le net- 
loyage, et la fui de eette opération coincide presque 
toujours avec uu bombardement des positions alle- 
uiaades du littornl belge. I.;es eommuniqiiée officiels 
ne font. eu général, pas mentión de ces bombarde­
ment» qni soiit renourelés á de courts iiitervailes et 
iauaeii! ii l'enuemi des pertes en hommes et en ma- 
lériel.

Les mines sont aussi employées eontre les sous- 
marin» eniienñs, aux abords de leurs routes d ’issue ou 
de retour. Klles en out délruit plusieurs. J-eiirs gise- 
nients sont -saiis ces.?e variés et reuouvelés.

Cette rapide éniimération suffit a donner une idée 
de rénormité du labeur maritime qüexigent des Alliés 
la surveillance et la destruction des mines ennemies 
ct l’cntretieii ct le renourellement de leurs projires 
mines.

I-c résuKaf de ce labeur eet peu appareuL II est 
i-ependiUit capital au point de vue stratcgique et toute 
défaillsnce á cet égard pourrait avoir de graves eon- 
séqucnce».. Si un jour on se demande á quoi ont servi 
lant d'hommes. taut de navires et tant d’ar®vnt, on 
«•herehera vainement de grandes destructioiis, mais on 
ret-oiinaiira l’influence qn’ont eue sur la victoire l'intcr-- 
dictioii de la mer h rennemi et l’embontrillage de ses 
Hoites.

A . Larisson.

Nouvelles parlementaires
L'iiLstrncUon dans Ies dépóis

La premiére sous-eommission óe  l ‘am>ée (perscmnel) 
a ipris bier eonnaissanoe des réponses faites par le nil-

íoyens on Allemagne qui se flgurent que lea puís- 
sances centrales sont victoricuses.

Les naissances díminuent en Allemagne
Genéve. —  Le mémoire publié par le ministére 

do rintérieur prus.sien sur les causes de la d im i- 
nution de la natalilé en Allemagne insiste sur ce 
fait que la conthiuation de la diminution est de la 
plus grande im porlanco pour l’Ailemagne e l q ü il 
faut prendre dés maintenant des mesures néces­
saires pour enrayer le mat qui pourrait eonduire 
rAlloraagne. en peu d'années, au tournaiiL fatal. Le 
mém oire établit que lo nombre des gargons nés 
en 1908 élait de 073.402 el que ce chiffre est lembé 
4 620.000 en 1913, ce qui équivaudra 4 une dim i­
nution de 41.000 hommes mobilisables en 1933, 
par comparaison avec 1928. La diminution des 
naissances se fait surtout sentir dans les centres 
industriéis.

L e lo y a lis m e  d e  IT n de
(Le cocrespojxlanl 4 A'cw-York du Sta/uiard mande 4 

oc journal :
Rl. Bellaanore, le voya^ur américain, est de retour 

d’un voyage d'une année aux Indes ét en Extréme- 
Orient. W dH : “ L’Inde est aus.si flléte á f.Angleterre 
que r.állejuagne au kaiser. L'Inde n’est nullennent trou- 
wéc par les événements de la guerre actuelle. Son in­
dustrie n’a jamais été plus activo. L'Indc déverse de 
l'argent dans le trésor de guerre britannique. Les chefs 
soiiOennent l'Empire d'une fagon qu¡ no ^Troet pas de 
douter de leur sincérité. Prés de sept cents süuveraina 
des Elats de l’Inde ont oCfert leurs Services personneis 
ot les ressouroes entiéres de leur? Etats. II est inutile 
pour l'Ailemagne d'essayer de faire croire que l'Inde 
est 4 la veille d'un siniléveinent. Toutes Ies classes y 
goat opposées. Le nombre des criines dans toiilc l’Inde 
pour I année n'est pas aussi élevé que celui de ceux qui 
sonl ronnus chaqué année 4 New-York et 4 Cliio^o. 
On peut voyager sans armes 4 travers tout le pays. Les 
affaires amérlc-aines aux Indes ont pris un essór ma­
gnifique, surtout on ce qui concerne les automcbiles. >

L'alcooi est un aliment.*.
pour les moteurs industriéis

PÉTROQRAD. —  Lc miiústre des Einancea avait 
íixé au 14 janvier •!« délai impartí au sujet de la 
pjv'sentation dee déolarations, j»our le concour.s 
intemational en vue de la rocherclie des nouvelles 
QppJications de l’alcooi et des «abalances servant 4 
sa dénaturation.

En raison du nombre iiisignifiant des déclara- 
tions, le ministre a prolongé ee délai jusqüau  14 
se{)leinbro 1916.

Le cKaufíeur du général Foch
Orpiielin 4 llügc de dix ans, Jean Pierre, qui a au • 

joutdtml vingt-cinq ans, avah été recueilli par la fa- 
iniitc VassaJ et mis au coliégc de Lortent. Son carac- 
tére indiscipliné lassa raffection de sa famille d'adop- 
ÜM. A l’íige de vingt «ns, Pierre ful condsinné 4 qualré 
luols de prison.

Au moment de la mobüisaliun. Je jeune lítenme, crai 
lanl d’étre envoyé dans un batalJIun d'Aírique. se di 
djvrer ¿fes ipiéoes ¿'identité au nom de M. Paul Vassa, 

dócédé 4 Salgon, et, voJanl une autoiiiobiie, réussK A 
la faire réquisilioímer par i'autorrté militaire. QuelqiP.s 
jours aprés, ie 11 «oOt 1914, Pierre contraotail un © j. 
gagoment sous le nom de VassaJ, au 19' eseadron du 
train des équipagea. P«>dant dJx-s^t mois il pilota 
rautonxkjfle du général l^ooh, commandant des amx^s 
du Nord, et se oooduisil bravememt.

Bnfln, sa véritable Mentlté fut découvcríe, el i! cum-

Nouvelles breves
GracieuMté prégidentleUe. — M. le préeifient de la Répa- 

oiltpie a bien voíiJu prendre, a l'occasion de ¡a nouveH* 
année, une mesure xracleuse en faveur d'im ceitahi nom­
bre de eocbers, conducieurs, cUwretlcrs el CMWonneur* 
(pH avalen* cocouru récemment dee proces-vertaux de con- 
traveailon pour des inírecUon* de peu de fravité.

L’ (Euvre du Soldat ireton. — L’dxwre du Soldat bretón, 
rondéc «u d«>ut de 1* guerre eous les aueplces du Bretón 
ae Parts pour venir en alde aux soldats du front et aux 
príeonníers, regott avec reeoíinaissanoe l«s dons en argén* 
eí en njture qu’on veul bien lul envover. Adre.sser los 
offra i^s  au s4égc de ¡'GEavre, ti. rué Vanean íVlIo, i la 
pcésídente de i'OEuvre, Mme Joseph Surcouf, fejnroe de 
l 'a voí«  i  Ic  conr. acluellement raoblHsé.

Myatérleua* affsire. — Hler maiki, on a  retiré de la Selne, 
*0 p < ^  Saint'Michei. le cadavre-d’une femnie paraissant 
agec d’une chujuainaine d’axméea, portan* uoe blessure et 
•de múltiples érosioos au-de«.soua du seln gauche. La sOreté 
enquéte alln d ’étóbHr s’Jl s'agll d’un crime ou d’un accWent.

Ifaulrage du vapeur « l ’Armor», — ChebbOvbg (Dép. parí.) 
—  Le vapew l'Armor, qui avali qulHé Le Havre le 2 Jiiiiicr. 
a fait naufrage alors qu’l! se irou-vall pw lee travers de la 
llague. Les lren*e-deux hommes de l'équipage onl pu étre 
sauvés. lye vapeur avsll un chargemeiK de péirole a bord.

Ha alcoollque tna. la lemme. — Mamers (Dép. •partie.). __
Lo parquet de Mamers a faB écrouer a la prison de oe»e 
víllt le aommé Armon-d Jamm. quarante-deux ans. tonneUer 
4 SafDt-Oucn-de-.Nlmfcrc, qui, dans Uine crise d’al'ooolteme, 
s  tué sa remme, trente-eept ans, mére de six enfants.

Hancy bombardé. — N.*ncy (Dép. porítc.). —  Entre 11 h. 15 
eí II h, 45, hler. huit obús on* encore é*é lancés sur Nancy, 
qul, depuis diiuaBcbe, á 13 Iteures, n’arwt recu auriin pro- jecHV».

niatre <ie la Guerre sur ies dííf^ierrtes quesUcms oon- / paraissaít hier devant le troisiéme cimseil de guen'!. 
■cernaiü les dé^ts, l ’iQ»tTuction de ces derniere, le? 1 Aprés plaidoirie de M* Anquetki, Jean Pierre ,i é
aspiraika et les étév»-oíacÍers, .................................... - été

enndaaHit 4 deux ans de prison et 100 franc» d'amt niie.

Hn repécbage dans le canal de la Itarne au Rbin. — nancv 
(P(*p. partie.',. —  Lu canal de Ja Mame au Rhtn on retire 
un réíuglé do Ponl-A-Mwuasan, Emlle Bériie, weote-neuf ®is, 
ouvrier 4 ¡ ’uslnc de la Madeleine, prés de LaneuvcivllJe. Sui­
cíde ou accldenj.

L’emprunt nitional dani la Haute-Vlenne. — Limoges. —  
Le capital lotal souscrn par le Oéparteinent de la Haute- 
Vlonmc 4 l'einprun* de la vlMolre allelnt 88.420.000 franes, 
don* prCs ■de 50 mllilcras par la Bajique de Knnwe. IX! nom- 
bre total des sonscrlptours s'esl élevé 4 18.206. D’auire part, 
lea versememts e*i or pour le méme d^riem ent ont donné 
8.700.000 franca. -

ün Esbmersible anglais a conlé. — Lonure». — Lc secré- 
Mtre de ramirauíe annonce que, d ’aprés une Information 
qul vle-nl d’évre regue, u*> suhmersJblc anglais a coulé hler 
au large de Tile TeieL 

L’équhiage. comgMeé de íreaMc-trole Itcsnmes, a élé sam’é 
ot «mené 4 Helder par le aoéseih’ hollandais Kori-Brabant.

La fin du confident du rol d'&byisinie. — Zuricii, —  La 
ímjt dcixilére ast mort, 4 TAge de Roixaote-deux ans, M. Al- 
fred llg, oritínéipe du cantón de Turgovie, qul, durant da 
longues années, fut snlnlstrc el confident du rol d’.Vbyssínle.

Pulla de pétrole en fen. — Zürich. —  La Gazette d e  franc- 
fo r t  innouec qu’un grand Incendíe «  éclaté 4 Baña, prés de 
Morenl (RoauDanie). Neuí pul» de pétrole sont cu flananes.

la  balase dn mark. — Zchich, —  La valeur du mark con- 
tlnikc de babser 4 la Bourse de Zurlch. Hler-aprés-mldl, le 
coirrs du mark étall de 91,50 ; oelul de la couronne sutrt- 
chtenne de 59.

La biére augmente 4 Francfort. — Qsnívb. —  La Gazette 
de Frane/oH Mrprend que des armaseura de Copenhague ont 
augmenté lo freí en Médlterranée de 30 0/0 en ral-WMi des 
dongécs de la iiavlgailon.

Les bra-sertes de Frincfort augmenten* ie prlx de la blére 
4 nrison de 5 mark par hectoHtre.

L'évéque de Namur ae rend 4 Rome. — Oeníxt. —  On sí­
gnale le passage. en Suisse, de Tévéque de Namur, qul se 
rond 4 Rome.

Le recrntement en Allemagne. — I..\ Haye. —  Le Beieltsan- 
zeiger  de Berlín invite les Jeunes gens nés en 189B, ct dont 
la sUiMtlon rolluaire n’a pas encore été déflnItKemeul ré- 
glée. 4 se présenter avcc leurs pléocs d’ ldenttté dajis Jes 
bureaux de rccriileinent ai’ont le 15 Ianvier.

Savanta frangala relour de Bulgarie, — Christi.vsia. —  
vm gt-déui profeeoeiH’s  eí savanls frangais. cxpulséa de Bul- 
garle, sonl arrivés 4 MocHioim, d’oü iks sont rapanls hler 
soir pour ia Frwicc.

Relour de prisonniera anglaia. —  A m s t e r d a m .  —  Dlx mcm- 
i>res de la Croix Ruua?’ bNUmníque son* arrivés hier d’Al- 
lomagne. lU  avaient été falta prlsonnJers on Janvíer, 4 
Satal-Oirentln «  4 Ypnes, puri emmenés au oamp de WTt- 
tmbcrg, oü lis ont été tres mal traHé.?.

Belges condamnéa par lea Allemanda, — Amstehram. —  
L'Echo belge  apci-ead d’Anvers que cinquante ct uoe pcrsou- 
nes oaM été rouJanmées de 5 4 30 msrk d’ainend*', de sent 
Jours i  cinq mola de pi’L*on pour ne s'étre jKiiirt prfeoníées 
4 la konwnanilajitiir, pour avoir (ondu des pomnies de terre 
au-dessus du prix eDa.ximura et transporté <l©s grains saos 
penwhéíon.

La tanz du mark aux Etati-ünis, — New -Y ubk. —  I.'.tl- 
b-magne ayanl presque ees*é d’eiiwrter des marctiandlses 
«ux Elats-Liits, lc íaux du change du mark. hablliicltenient 
4 23 ceots 6/8, est maHvtenant a 18 oen*í 3/8.

Par cotiire. le chsngc de la livre sierilng est 4 4 dollars 70 
et tenul toujours 4 s'élever.

Proteatationa américainea 4 TlUUe. — Ne w -Yobk, •—  Le 
lapeur Hallen fíiuaeppe-verdl es* arrivé 4 New-York avec 
deux canons <le quatre pouoes montés 4  larriére.

Le coíféspoBdaín de r.íssocíalod Press 4 Washington dit 
que lc Deparlcroeot d'Elat fora probablement des représen- 
lallons offlcK'Usés auprés du gouvernemetit italíen aUii de 
taire enlever ces csnons avant le départ du valaseau dea 
ooux amérloatnea.

POUR CONSERVER‘‘EXCELSIOR.
dont la coltectio& conatitne, par .e tezte et par 
l’ image, la docamentatioD la pina oompléte anr 
U guerre, nona avena fait établir deux modélea d«

R E L I U R E S
1* Modéle dit Beliure Electtique. dos et piats en toile, 

titre leítres or — daus nos burean/. . . .  8 franca 
Par poste recommandé.... 3 70 

V  Cartonnage iligant, dos et cc-.. en to'le, píate 
jaspés, íermeture rubans —  dans nos
bureaux ....................................................  i  50

Par poste recommandé  2 05
l-’uí. comme rautr.' de ces modiles contient deux motí.

Ayuntamiento de Madrid
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DE LA LDMIERE POÜR LES THEATRES
L'AsíOciation des directeurs de tli-éálre écrit aux pou- 

w iis puhiios une leítrc dunt nous appfoiivüns pleinc- 
meot ¡'«■'prit et les tenues, saus pouvüir dooDer —  et 
nous te r.’grelíons —  rúrtégralilé du texte ;

.  Paniii ies industries qui soiiffrent le plus de l'état 
de giK-rrv, IVxploitation Uiéfelraie est á la fois la plus 
ítteiDte et celle qui méríle peut-étre le pius de protec- 
lion des pouvoirs publics,

• Elle fait vivre, en etTeí, uu nombrcux personnel qui, 
gaos elle, augmenterait la lourde charge íe s  atlooations 
de rlniiiiage ; elle apporle fe rAssisteucc pubii<pie des 
fevenus plus que jamais nécessaires ; elle oontribue 
«Dfln, plus que loiíle autre, A la reprísc des afTaires qui 
«onsliliie un précieux Indice de la sknié morale du peu- 
ple eí iraduit éloqu«nment sa confiance dans la  victoire 
ilnale.

• Dans les circonrtances aciuelles, la majorité des 
tJkíatres parviení 4  couvrir péniblenient les frais. l'n  
certain nombre de tbéatre^ méme en ne jouant pas 
tous les jours. subisseiM des pertes trés sensibles.

• Les principales causes de ce résultat soní :
> 1* Le défaut d ’éeiiairage, qui rend dangereux les 

carrefrjurs et les rúes.
.  S" Le manque de taxis-autos, dor>t le nombre aug- 

nienlerait seosibteinent dés que leurs coudireteurs n'au- 
raient plus fe eraindre les accidents provocriiés nar l ’obs- 
corité. _

• 3* L'absence de tous moyens Je transports en 
cOfnmun aulres que le OVlélropolitain, ddnt ¡a fermeture 
prénalurée n'assure pas absoluinent la corresnondance 
aux cíiangements de dirwtion.

• Jl apparaK <pie k s  pouvoirs .publics pourraient 
sans inconvénicnt sérieux, remédier fe cel état de chn- 
se.s, en auginenjant I'éoJairage, en accordaní aux cbauf- 
feurs. fe trlre de prime p erson n elle . un siipplémrm de 
O fr. oO par course auquei les spcctateurs suuseriraieiit 
voiontíers, en c*»len«il .de raoniinislraUon du Métro 
de roculer d u u  quart d’heure sa olOture... »

■*« Jurtlrtrax conihnie fe pré- 
,  I proa-ranunes. .Ainsl, fe rfeie rtn

P/OiT'pMte de la mailnée donnée 
DuriM‘ ,1 proehain, ati hénénce (tes Ilérual-fa de la Somme 
*  L  * ;  ííuérfele^clu /u if p X l í £ ;m  MM- itenii CfeHi, P.-B. GbéiíW «  CamiUe Erlanáer avoc 
i  ÍT***- r*’''*’’ -'t'ks EJmée l avart, Brohly. M.M. de o ™ «

• B e r r 's : i ( l ,  A iw tetin , C e s i  -M. C a a n íl le  K r i a n a e r  q u i  í o n d u l r a  
^  * l l  *  ™  de M. F em »fl g Í ^ ,  dS5f I o sortftalrc de la romédir-Franotóe -
V!- 1, France. épísorte lyUque Inlerorétóoar

dha-site, Vaurs el
ei MIlp Marthe Oienal chanters ía Marteülaiae, en- 

teiir-.■ ii-‘ s «rttetes pt des ehanms tte ri^éra-ConUque, L'or- 
«1-v.iie soiiá la lUreolKin de .M, iteul Vidal.

Falvre a oían voulu (tesíHier un .snpert>e pixj- 
•ifeiiimc, qwl SHca v«v(u au prnlU des rítuetes nar te*> 
•rllu~> (tes théfeires sirt>ventlotmé3.

Leí rellijnei molléreignei. — i.s Civinviip-rraíicalsp (léte- 
1-®?*' sndrvprsainr oe la nalasanev Je Moliere te 

isnii !l \o Jiuvjpr, '-n matipép, fe t h. 1/ 2. Le -wpTacte «ppa 
^ i i ;  .H- ixunme sii¡t ; p ep a  amaureiix. le  .veilecin malgré 
lui, I., soubrrtte r¡e M ollire fivteslpi. u  Malade imaiinaire 
Jirjf.H par tous les cheCs d’eenp'ol. Et te rtlinanrhc is jatwter 
*^i-,-r'-".'intent5) Mariage fo rcé  (»vec tes

«PiteSPTitóUons. uno psposüion rooUé- 
resqiie aura ílpu tu foypr (Ju pdbMc. EnWv autpps reliaues 
»t .l-.<3m>pnl3 prértpux qiil aanUront tea vllrirves mteps fe la 
£i‘P»Uk>n du théfeire par M. te mJrrteere dps Beaux-Vru on 

vMi- ; te rpefice dan» teque! te comérH™ iji Grande
• n-té te» .  Receptos «  AtraIrtM de la  Comédie rtppuía 
ri-d':.-» de lannép lífife • Ju«<pi’au mote de «¡MJtefflhre ( f ió ­
te- 'I rj.rcA de jcollépe provenant ite U BBUtoíhf-cpiP de Rapó­
te 1, .( «intP-Héteoe, rtontiées piw le coime PrIinoH - la 
J fu in re  de Moliere sur une oblíasitoo du si aooi isto 
«onnf-p par AlexaiKtre rtiiMd flls ; une «utre siimatore (te 
MO ; celle de ga fetnme et te pfemeun» meinhre» íe la 
laniji •>, au ftas du hall de son dernter jccal ; re bsll f*li. 
Jcaiomeni préie par M' Potejon, notair*. dont le» demanches 
ittw t (»uroivnéP« de sucres en l'<«rttnvstre aiípre» des 
M ^ t é »  competentes, cowtent tes pen*(*hmpirtente tes plus 
«ter-'^var^an »ijpt -de FíMat <tee lieux de la maison siltiée 
rur de BlciteltPU. oQ Molléree mounrt te 17 févripr Ihiz ■

''•"Uére, don de M. te cootte te  Montaiimac ; 
«oratire d’édtlions M te  íraiwres PMea et prícleuse» EnPn 
w  te fairtemi daña teque! MoHfere íoira te rOle
«•Lrao. et qw scpvlt fe la Fomé<Hp-PT«n(ml3» iwnr le» repré- 

(íu Slatade imaginaire ^  ié73 % fSSfl.
«alinée fe l’Odéon. — Aujound'hui, fe 3 beirrps. M Paul 

« 1V1U Dfai» donne ime rcpréspertatlon du Marinne dé Ft- 
t ¡ f l  Coate, Mmes Jeume Rolly, K « -
• « * . M -o llo *  té  Mirkea).

“ «kiée  dwtoép hter au 
c (te la Jonntee du Pdttu a obtenu un rrand succPa 

nlh 1 nombreux aol-lats btesse» invités
par la Dlrertlon. a  temoífné aa aati^scaKm fe Mlle .Mapv 

K  i  V. Jran nwiuron. ^
unX!*2',"ÍÜÜ2. “ * «* '• « "“ ‘n dlmancbe, ma-*nrrr sorvC, I AigJOTt.

1*  Porta-Salnt-líartlij. — Cgrana de Bergerac  aerfe joué 
j n o r c ^ ,  Jeudl, sarnem et dlmancbe de r h a ^  

ntoanche. matinée et somee. De pliL«, ip soee^te  
“  termlnant a 11 heures p P é c « ^ ^ T

5*rar-ra dorénavant un quart d’heure plus Urd sou i
’  beures 45. ct eo matlnee fe 3  besires. ’ *

-  •SAertorfc Holme» a repris tes j o i «

aienfaiaance. — L’(3euvre des Orpbellns de la Pi>éfeftiip« 
BOU? rtílS?’ '5*1 fessitee achtebeineíit 455 <HT>aelliB, orgonlse

*5 R o ^ ñ ííjí í^ i . *’ • Jean-JauTés, une rete de l'Ai-bre
de M ® “  PréíMeace d’bonneur
oiTectiv,. Á ? ^ L f "  .t*® '» Srlno. «  io o s  la prétectenoB 
t in  ii. mteS . * de M, Gastón ítoussel, ivprést-n-

*>K fP»' u í^ 5 S .5 í*  ,Y ? ;— '* I*®lohcle, .Misi-uraud. Maurice 
* ^ t é ü i ? ^  k*l*iTJ®e. Pelítje*B el de ixwairenx au*es 
•*oteau? eoh^elllprs nxujlclpaux ei eongeLiers

Ce«e féte ser* «uvie d’une outlnée artlstl(|B8

OTOC te concours de plusieurs arttetes (tea prands ibedires 
et ooncerla (ie París et d'une dístrMiut»n cte vétcmeate, 
jonctj et ffeteaox aux orpbelms de la guerre.

S-LMEDI 8 JA.TVIER 
Comédie-Frangaise. — A 7 b. 45, Poluphéme, le  Gendre d i 

M. Paú-ier.
Opéra-C(jnüque. — .A 8 beures. Carmen.
Odéop. — A 8 houree. íe Secret de PoHcMneUe.
Antoine. — A 2 h, 30 et fe 8 b. 10 (8 B. 30 jeudl «  dim,). la 

BeUe Aventure.
ApoUo. — A 8 h. 15, la Coearde de Mtmi Pintón.
Athénée. — A 8 ü. 30. l'Ecole des civils.
BouSes-Parliiens. _  A 8 h, 15, l '  tes solrs. Kit (Max Dearly). 
Capuclnei (lei. 156-40).— A 8 h. 30, En franchise !  revue ; 

A l'étage au-dessus l  Oh l  pardon 1 
Cbfeteiet. — A 7 n. 55 (3 b. Jeudi et dlm.), ¡es Expwus 

d'une petite Frangaise.
Cluny. — A 8 h, SO, les Fem m es collaníes.
Oaité-Lyrique. — A 8 h. 30 (maí. Jeudl, dlm. et fftles). Vou» 

n'avez rien á déeiarer ?
Orand-Gulgnol. — A 8 h. 30, le Truc d Jeannot, la Suil de 

Noel, etc, (fe 2 h. 45 inercr.. sam., dim., iundl). 
aymnase. — A 8 h, 45, les Veux Vestales.
Théítre Michel. — A 2 h. 30 et 8 h. 15. Vouí permeííe» ? 
Porte-Salnt-MartlB. — A 7 b. 45, Cgra'oo de Bergerac.
Th. Réjane. — A 8 h. 30 (Jeudi mal,), Madame Sans-Oéne. 
Patali-Boyal. — A 8 h. 30 (4 i  ü. 30 dlm,). ¡l  faut l’avotr. 

A 3 h. mardi, Jeudl, Cetu: de chez nous (Sacha OoíHT. Char- 
iotte LyséS'.

Rsnalssancs. — A 8 b. SO. te Pnce i  l'oreillé.
Tbétre Sarah-Bemhirdt. — A 8 b., FAiglon. 
Trtanon-Lyrlque. — A 8 h, 15, les SaUimtumques.
Varlétéa, — A 8 h. 15, ModemoiseUe Josette, ma fem m e. 
Vaudevllle. — Mat. 4 2 h, 30, soir. 4 8 h. 30, Cflbírte, l'teavra 

de Gahrleie d’Annunzlo, muslque de librando di Psrmfe.
MUSIC-HALLS, ATTBACTIOSS, CIBEMAS 

Olympia (lél. 44-68).— 2 b. 30 et 8 b. 30 ; Flirt and W'ftísAi/ 
{sketch) ct vlngt veilrites et sttraettons.

Oaumont-Palace.— A g h. 20, les Vamplres (3« 9é- 
;(révS ríe : le S pecire). Loe. 4, r. Forest, de 11 fe 17 h.

T. Marr. 16-73. ^
cinéma des Mouveauté* Aubert-Palace‘24, Bd des it&llens).— 

De 8 h. a 11 h., speciacie permanent.
Omnia-Pathé. — Dcííc rfe haine (Georges Obnetti le Cadeau 

de llUimiin (Prince'. .Acusalílés miUtalrc.s.
Tlvoli-Claéma. — De 2 h. 30 fe 8 h. 30, fes M ysléres de 

yew-YoTk. . ,
FoUes-Dramatlqnes. — Tous les JOurs, matinée el solrée ; 

trois heures de spectacle IncomparKjú). Grand orchostre.

A cadém ie  des Inscrip tions 
et Belies-Lettres

Dans so séance d'fiier, r.fe.<5adémie des Inscrlfrilons 
ct Belies-Lettres a procédé fe Trnslallation de s*>n mi- 
reau .pour 1916. .Avant de céder I0 fauteuil présidentiel 
j  son suocesseur, vM. CSinvapn-s a tunu fe oxpriiner fe 
»C8 coilégw s combíeii il é l^ t toudié de la bienveillance 
d(X»t lis oht conotaamuenl fait prcuvi’ vls-fe-vls de lui 
pendant toute la durée de son inandat. Se faisant en- 
sui-lK rinterpréíe de r.Acadéinie, il a adressé un au- 
pTéxnc h<Miuii«)?e fe tmis eeux qni sont morts en défen- 
íiant la Franoe, et il a expriiné son admlralion ^ u r  les 
actes de dévouement et de courage héroique quf ciiaquc 
jour s'aecompiiissítit sur le frijní. ■ Quan 1 org braves 
nous revkndronl les bras diartíés des lauriers de la 
vktoire, dit-il en tcroiinanl, nuus trouverons en eux 
l’incarnation -de la patrie leile qu'eWe fut aux plus 
belles ¿poques de iiolre histoire. >

-A son tour, le nouveau président, .vf, 'Maurice Croiset, 
a reiiierclé sés coUégues du vote unánime qui l'a ap- 
pelé fe pr'eitdre la succcssion de M. Chavannes, dont il 
loue ia haute autorité. Lui aussi 'parle en termes émus 
de ia  valeur de nos anmées. dont les effortó n© íardc- 
roiM pas 4 débarrasser te sol natíocaJ des bordes qui 
i'ont cnvaJii, Puis, faisant allusion au rflk civilisateiir 
de -V-AcadéfeLíe des Inscr^lions e l Belles-Cettres, Ai, tlrol- 
seí exprime sa convictkm que ee rCle fera scnlir son 
hillucnce dés le juur oü prerwra fin la période de guerre 
barbare que noiis iraversons en ce moment,

.Af>rés avoir nommé ses dlverscs commissions de .prix 
pour 1916, r.Acadértiie a approuvé le rapport de M . Mas- 
>péro, seei^aire perpétuel, sur les travaux de I'année 
écoulée.

D E U X  P O IN T S  D E V U E

Les m andataires soutiennent les p r ix  
La presse soutient le s  consommateurs

Ainsi que nous Tavíms arinonoé derniérement dans 
notre -ohroDjque des tribunaux, notre excelknt confrére 
l 'ln trm s lg ea n t  a été condamné, pour le {reincipe, du 
reste, fe d'gnfliniee domiuages-inlérets au prcrflt (tes 
maifedataíres des HaHes Centrales de París et dea bou- 
(¿liers <pji i'avaient atia<iué pour sa betle eampagne con- 
Ire la vie cftére.

Les mandataires, fe oette 0(»casion, avaient jugé uliU  
de publier une Ireocbure sur k  fouetionnemení -du mar- 
ciíé des viandes aux HaHes. Nous nous bornerons fe 
en extraire et fe reproduire texlueilcment la phrase sui- 
vante, qui exprime l'état d 'e ^ r it  de ces uégoclaoU et 
éclalrc d'une faqon sufflsajiuiicnt netíe la situation;
» T o u te fo is  le  d ev o ir  d u  m andalaife, fe quelque poini 
de vue qu’on veuille te inesurer, d em eu re  to u jo u rs  de  
sou ten ir  les  p r íc .- ^

II est done étrange que ces intermédlaíres trouvent 
extraordinaire que <• L e  d ev o ir  de la p resse . 1  quei(jue 
point de vue qu on vjuHle le iiuísurer, d e m e io e  tou jou rs  
d e sou ten ir  les consom m ateur.s.

Tous k s  journallstes qui (Mt conscience de TutilHé 
de leur profe&sion ne pfnivent avoir d'aiítre pro­
gram m e: r in i^ é l général d ’abord, mónte s ’ü  esl opposé 
aux inléréts de iruoiques-uoá.

U A N S  L .A  M A K I N t :
Hiéallle militaire. —  Ire quartter-inaltre ntécfealcten Pl- 

pnter CM instwi au taítetu spécial íe  te médaflle nHiiiatre.
HéCaílIe d'h(tnneur des épidémies. — II esl arcordé - une 

méJalUe d'honncur des ípluémtes en arjeM fe M. le méiteclu 
de 2» otease d* te marine Babui ; une médaille d’booneur 
des épldéjaks cn bronze au quanter-maUre inOmnicr Chré* 
lien,

r BLOC=NOTES )
C O R P S  D IP L O M A T I O V E

—  S. E xc. 4Í. Camban, ambamadcur de France en Angleterre, 
e»t de retour 4  Londres.

IN F O R M A T IO N S
“  L e ca p ^ o l Lére  vient d'étre cité fe l ’ ordre du régiment ainsi: 

«  P our avoir tena, sans broncher, ju sq u 'i la  derniére minute, 
la partie de trancbée qui lui était conficc au eonrs d’une attaque 
de l e n n ^ i ,  avec émiasion de fa z  asphyxiants, ses hommes étant 
tous tombes » ;  ce vaillant soldat avait d é ji été proposé poar ia 
medaiRe militaire.

Le général commandant la ...♦ armée a cité fe l'ordre <k I’ar- 
mee le  ̂ capitame M onllort de YUmarest, (P ierre-A u gu ili). du 
• •-* cutraseicrs (groupe fe pied) coinme il suit: a llans la jour- 

du zg septembre ig i s .  a fa il preuve du plus magaifique 
saiig-frmd eii lanqant son escadron i  l'attaque. Blessé une pre- 
micre fots d une baile, a continué fe exerctr son commandenient 
et n a consentí fe se laisser évacuer qu'tttaint par une dcuxiéme 

*® mettant dans Firreapacité absolue de se teñir dcboat. 
Uéjá decoré pour action d'éciat e t deux blessures en íanvier
1 9 1 5 . »
,. ^  l ’abaence de J í. André P aytr, conseiller municipal de
1 a rron d i^ m eat de I hifátal Saint-Louia, qui est cn ce moment 
aux annecs, ,A w  dnferé Payer a oíterl jeudi, fe 3.000  «nfanls, 
urie s ^ c e  de cinema, tuivie d 'une distribution de jouets. Cette 
jo iie  téte fnt iout fe fait réusaie,

. —  Ir*Jirntenant de reoo ífri»  Jaegm s Papin, attaché au '  i*f. 
gioitmt d  infantene, vicnt «Tétte cite fe l'ord ie  de la división en 
ces termes: • Calme et énergique, s’ eat acquittó avec sang-froid 
et courage. des iniavons les plus dangereun-s, pour assurer les 
iiaisons, le  a j septembre 1 9 1 5 . s

infirniiére-maior fe l'hdpital aiixiliaire ¡1- zr. 
vieiit d etre ntec 4 l ordre de l'armée en ces termes: «  Proditrue 
depuis dix nwis des soms a-jx typhoidiq-ibs. .Admirable exemple 
d u n  inlassable dcvouemem. A  su fa iie  de sen i . - v w  de daiues 
mlimiieres une equipe modéíe, gráce 4 son autoü:.' ¿loiale. T ses  
sentiments d abnegation, de discipline, d'obéissance. »

B IE N P A IS .A N C E
*  i anniverssire de la naissance de S. M. la 

N a n e llíU n e  une distribution de cadeaux aux militaires blessés 
aura Iieu ,i I hopital de réserve de la via .Mcmlehello.

(Jn comité, dont font partie la comtessc Cadom a. lady Berlbe 
dé cette 1" " ' * “ “ ® ‘-appelli, etc., etc., s'occupc de l'organisaiion

—  Dimaoclie dernier, au siége de I'l^at-rr de ¡a Mnivalité des 
rrKt-M de la guerre (rue de la Ville-rEvéqu,-), dont M . Frédéric 
Maawn est te devoue fonJateur. un grand soúu-r, suivi d'une 
d^tribution de jouets ct de souvenirs, a été offert á pins de 
3 0 0  enfanís a«om pagnes de leurs méres. A f. Frédéric Masson 
assistait u Ja réunton.

i1í>lA’ M G E S
■*“ " “ * '^ ‘1' -'L  Louit G a r n i e r ,  sous-lieutenant 

!" í-'c’  '*  fils de l'ancien
Cfmñrrrcí Chambre de cemunerce de Paris, avcc tím e L .-tí.

N A IS S A N C E S
. —  tím e Pcletllon, femme de l ’inspecieur des financví, attaché 
?0Í5-B «naéd"’ *

R o n »  í p p r « n o n »  te  m o r t  ;  D E U IL S
Uu áoclenr Rodolpke Engel, profeaseur de chimie i  l'Ecole 

céntrale, mc-mbre correspondant de rAcaiJémie de médecine, mem- 
bre du conseil d hygiene et de salubrilé de la SeiiK- décédé fe 
«iMxanle*S)x ans; ’  «
Grenoblé- Miehoud, profeaaeur i  la Faculté de droit de

n '  u '  ■■'>"*riller général d.' F lndrc;
r s F  2  V j 'J r j  {'■ ”  con*«iller géné-
L jIo n l 'i 'iT x 'é ñ .e 'd n fa „ ^ '*  Saint.Francois.d'A«¡s?s, fe

Jéranes de Berg de Brida, mairc de Tbiepval 
(!’  “ ¡I ''" * . '= » P ''* '" e  d état-major de réserve, m éd a iil/ de

R e ^ « ;! '" *  Sel, née da Caste!, décédée fe
Ite M . Albert Qnem el. décédé i  París; 

dée 4 A ^ r .ú e ® " ’'^ ' " -  ^  ^

Morts au c hamo d’honneur
«Otentele. cominandaiM .  TOenterte, mé -«i aeptensjpe tionUer aa* iio r,in

í f  d-honneur

cte^M* i  r o r d r e  ( t e  rannín, noveu
oLsteiiri (fi.4Unfiié ; Belm/ud.

• ItédteMin» : Pred Schneider, de te rósen-e tiio lo
25 septerobTO 4 1» tete líe 3»  serllon qu'il eniraliiau 4 l'a 
des ^ c b é í s  altetnandeá, cMé 4 I'opdre de r*rotee oualnMii^ 
nis du ^ é r » l  Schnelílw, déiterté ; se» irols fr ^ ís  o'n -Y ií 

f-™**': •"*'«» Riboud. du fs* rJuii,-,r^  
tué te 29 díeembro, fegié de irenie-cítHi ans, chargé d<! te 
f f^ i te n  de I» Société Lyonnaise de Dépou «  (tempt-j
COuisIKS.

Les saus-lteuienanta : lacque» Chambaud, du 15> t>it rte 
eb^AMirj 4 pied' loírtte le 2i décembre, ágé de vlnri-'him 
*ns ; GerdoUe. de l’ lntenterle, loé te 29 ocliMJre cité 4 l’or- 
(tee du Jour ; Bdouard Sué. íu 7* péf, de hiiii*rri». clié 4 
loidPB de I armée; Paul Ducurígl, dii 414« d'lnfanlerie tué 
te 20 novembro ; André Grout de Beaufort, du 26* bat do 
cbassours, wé fe l’enemi te i "  janvier; 11 avali eoónsé 
Mlle Durant de s»mt-Andrt ; Pean Blia, cht 72* d'lBfaiiterle 
tué te 30 déceutíjre. .  '

Octave Gtron, du 4« jéoíe, ln«iéo4e«r civil de» mtoe», tombé 
te 11 uclobre fe vlngt-aix ans.

Les n»réí*aux dea logis : Thietfries d e  Lauens, fevteieue 
tué en Service c«nin*ndé fe hord d'un avión te 29 itéewiftre 
(rilé fe l’oriire du Jour ; soo frére esl nKMM aux aroi.'cs 'e 
i3 oclobr* 1914 ; Bmlle-yean Le Maull, du 13’  dragona, lonMié 
te 27 acarre, feré de vuvgt-troi* ans.

Le sergwit CaiUé, du 54« bar. de chasseura alpins, chef de 
catotael fe te préfecwre de Malne-et-Lolre, anoten sous- 
préfet de Doullens, UMiPt des siilles d’une malartle coniraclée 
aur te front et d’une grave opéraUon, fe l’ígo lie trente-sept 
»ns.

Le c^ior*! Ittcques SHébel, cta 461’  d'ntfHUerfee, tombé 1« 
40 septéRtee m é . agé de vteigt o( bu ane.

Ayuntamiento de Madrid
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Des troupes fran^ises sont a Castellorízo C
u

a;
B'

l
Tm

Ul
. . .  I

Le

- I ’ T

Des détachem ents de tro up e s frangaises ont débarqué il y  a quelques jo u rs  dans T ile  de C a s te llo rízo , á e n v iro n  soixante 
m ille s  au sud -e st de A da lia . L a  v ille  de A d a ü a  est e lle -m ém e située au sud de l’A s ie  M in e u re , presque en face de l ’íle  de C h y p re .

Rea
I 3
'I'

Les croix des morts : ■

A u x  In va lk le s  a eu lieu jeu di, com m e nous l'a vons d it, une im posante  prise  d ’arm es oú fu re n t lúes de glorieuses citationa 
á  l ’o rd re  d u  jo u r  et rem ises p lu sie urs  c ro ix  de g u e rre  aux fa m ille s  de soldats to m b é s p o u r la patrie.

Ll..

Ayuntamiento de Madrid
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l e s  s p o r t s  )
A U  C .E .P . D E  P A R IS

brevet m a r o h e . - -  f ie m a in  d im a n e h e , ép r  
'9  k i io n ié ír e s  o o u r  r o b le n ü o n  d u  t».

ireuvc 
revet

d'cfflec-tiicr le pareour» de répreuve en  
üi* te  íeipt heures, y  conrpris deiix halles de olnq 
~ ii* . ei un arrét d iine deim-iieure. L ’aüuré moyeone 

« kíl. SOO á  l'keure.
Ki-ndt'z-v 'u? á S heure?. \ la iporle Maillot, au ooin 

u beuk'i'ei MaHlot. Départ á  8 ¡i. 1 /4 .

C Y C L I S M E
y  baUde d'hiver. —  L a 5* balade ifhiver de la 

„u.t¿ de» Ouurses pe déroulera demain dánanohe, 
ju les furrtt.j d ’Apmainvillieps et de TBchelle. Rendez- 
,i¡. i  9 h. JO, á la porte Porée.
TB« «n coarte. —  Au ©ours des derniers Six Jours 
(iéosgi'. 1'‘ Jeii»e eoureiir ainérieaiii Kuehl, mojetó 

n> uu \ ir ^ c  foatre Oa palissade, ’rrtomba de rautre 
i:é te la •P'^" sur le eiinent et se tua.

C O U R S E  A  P I E D
leí potites A. —  L T S - P S A , «*gauise un oros» 

iriDUr)'- '■éS''Fvé aux imiuOi'e» de» petftes A„ qui aura 
fll i  Saini-Gloud.
?ir uu partHiurs de T i  S  kiíoiHétT'fs, «Xcsaacbr 16 

lavier. .apK-s-niidi. se disuuteiu osie épréoTc de cross 
lurUry ré^en'éj aux m ew tees te s  ©etítes A. Le d í ^ t  
r.i deoni' au ?U d e Kraag*». rarrtvée se fera dga- 

■rt.
Le Petit Lemonnier. —  Qaatpe-víBflts < « e ie «r s  de la

1917 sont engagés d u ts  eette -é^reoTe, se 
¡litera desuaín. Pépart t e  ‘ a terrasse «lu j » f e  de
i,;-cáuud.

i.i's entraineiirs '. t suivcurs sont fewnirtieiaewt ialer- 
Le rl«i>,irt sera donné k  10 fcewres ; djslrftmtíeo 

« brasR»i'il« ,1 9 h. 1 /2 , au  vestiafre. loaiseu D turK , 
iit«, alean • du Palais. SaúntCloud.

A V I A T I O N  
Rioíption ■ l'A é-C .r. —  '  c  iieiiíessBt aviateur Jules 
• UreiD ). Thoiazati, «Je retour de Sert*’ . a été reru 
T i  TAérn 'C4ub de Prance ©ar AI. lieiKy Deii'seh '.tte 
M eoüs' , président. qui a rup©el/ k  ♦'•'i.r rarrtérro 
ureii- ij • i'; ' nfOeier e l lili .1 jirésenli', an ri-' n de 
u» ie - ¡eiirs yliis siikcéros et rti.il ■>■ 'Uses
I?'.: ■llí;::!'-.

F O O T B A L L
LigMurs centre Unioniít#». —  l>ejiiaiD. 7 2 h. JO. sur
terr-iin du ■CI.A. de P jr l? , uO, avemic (Ja u b ^ a . á  Cli.i- 

ivncontro de ¡'Á í !. eentr"
-IV .VCtiietiqiie de Paris.

Allez, r O i . i  » —  'I.'lMympfqne -Llilois. club riiaiii- 
■n de J-'i'an ’p;. .d ile  im buJiotiri a\airt pour lid’"  : 

uc:. ro .t ,. ' desliné ,i faeíiiler -les n-lsüons entiv ses 
aiinm  pohn d-’ eonh.'* d.; par l'occii- 

>t- i.n ■. Lrs a/ih.'renls et .mii- ii;i graii t rluli 
■ul" .|iii N.itídraleiit recevoir liii sonf pri/s

vuj.'r i  H, jooris, secrétaii'-' -.'/iiiTal, ó, rii"
I ' I  nt-AubíU-Jouxle-BúuUeng S'i:m-Inférieui'i' .

E S C R I M E
Leccrime scolaire. —  11 r viiiv' de? réunions .¡r.gni-

''II I1"\ 'Iiitiri' i;l d.V'i'lllii!'" qui' h'v ''rcar^: 'Comlüin'f 
■Iiu-.II i .s.ullv «nil gaga'' nn imn-h .'¡lacnine de 

- - M ’ ; ' ' -  II |ir-iib.ibl' in'iiii.' h.oi> aura Jieu
:ili,i— I i.|itr' 

'""I-', i'ii-iii.' 
t)¡.

' P -r
< ,1 <'|i(i'

;i ' ‘’Riorv;
uii

C o m m u n i q u é s
La

M a ■
-  d i i .  i , . i -  f i . . l i i . i . T - f  i j . .  r t r ' a n * ' ;■ 

r--|i/.iia)c • Ma'-.:'
1'. ?, IM" Bfsj cV.ii.-.::-;i.'

*■ M ,
'i' '■ •!.' L.t. . .  .

Excelsior ” sur le fronl
M . < 1;. I t ,., . i n a i ' . v  . ' i n . r c r

■ " ' ' 'I  I ii8.

' i

0>/',

j ■' .‘.lU'. m:-i-  

' I '• • " I v . -  r¡u, f-.ii: U  }OlC
i I

•' -■ '■ iiir. '.-.ir. 'TTOlre a
5 ■ I. .

•' u-.'-'. ’ ’ ínlin-.nnii'or de nos abor- 
(it'oil? o i ' / i i ' ’ ' '  d es  s er r ir rs  r é g v iie .s

'( 'E x c e la io r  v.-r ¡e  fr e n t .
®»í iioKrrt abonné d Tx c e is io r ow fottí «h «m»é 

^ 0 * l v . i r '  f , o „ ,  Q „  gfj sotiscT ÍptT C n OU s 'C T l/'f- 
■a'i '' i’" ’ cícr povr un an ñ expiratian a 

a 1 envoi gracleiix, p endant trote m oi», de 
rtoh'". hehdontadaires ó tm cimfiattmt dn 

'W ,

• - I,, form u le apfciale d om a n t t<ms r#»-
, s¡(r ces em oie .

Bourse de París

V,.

'■í-.

DU 7 J A N V IE R  191?

’  Ju  mai á .' . ; - i |  i . .» - ;  / ' " - . 'a l -'• lin-'’ r|;. .  i-ll -  -Im- i'ÍPIjIii» .'Oltt-
v 'i n • • a ., ■ ii'.l 11.11 pai'iiij les p lus 

I ; 1 . 11. i,-" '■ •! ini ' '  'la  o ic a l .i'-al ‘ .. a.'.' ’ . ' ■ M.'II'll'i '«llr\ '  .>iK
: ...........  - j  L 1 ' .'i ll 'ii 1 B. V  i

I , ■ . J ¡)v.-;an irl i ''.i.T:'.
' V . /  ¡ ¡ \ 'v 1 'I.*.', qui fl< i lia.l cu -

Jourd'hul son «oupon tnraestriel fie l frene, s'tnscrtt k 
87,20.

-tux éiahMsseJnents «ie crédit, 1« Banque de France pro- 
SIKG6C a 4.320. )c Qrédtt LyosDala k 963.

«  qad lqn e  p e u  rM l»é «a r  te a a r c M  e o  bancBK te» va - 
ieuTs d e  eaoutehouc. _

CO URS D E S G H ANG ES
Londres, 27,91 1/2 ; Suisse, 114 1/2 ; Amstcrdam, 265 : 

Péte^cad, 173 1 /2 ; New-York, 583 : itaBe. 88 1 /2 ;  Baree- 
lone, 557 1/2.

C R E D IT  L Y O N N A IS
B ila n  au 30  novem bre 1915

Sota. —  L es oom munteaM ons M ant interronapues avec 
q u e lq u e s -o o e s  de o o s  a ren cee , n o u s  sv o n s  dO, e n  c c  q u i le »  
o o n r e m e , f i t r c  état d e »  écrR u res pa ssécs  k la  date de la  
dewHCre S ituation  qui n ou s e s t  parvenue.

A C T IP
fis p é e e s  e n  c a is s e  ©t d ,  l e s  b a n q u e s . F r . 819 .S 8 ri.7 J l.8 5
í to r te t e n i l le  c t  B o n s  d e  l a  D é f .  N a lio n . 9 9 0 .9 4 7 .0 8 3 ,9 5
A T a a o e s  s u r  g a rn n tie s  e t  R e p o r l s   '229 .326.392 ,,JJ
C « a » p te s  e o u r a n ls .................................................. *31 .631 .118 ,24
P o rte fe M ille  (H re s  (a c ^ o n s , b o n s , c b é l-

g U í í B s ,  r e n íe s ) .................................................. 8 .8 8 2 .097 ,47
C csn p te s  t l 'o r d r e  e t  d i v e r s .............................  •17.090.019,88
t o w ie n b le s  ..............................................................  3 3 .9 9 0 .0 0 0 , ,i

F r . 2 .5 6 3 .20 6 .3 7 5 .72
P.\Í5S1F

D ép O ts  e f  B o n s  .7 v u e  F r .  699.1-33.347.7.1
■Com píes « w r a B t s .................................................  1 .Í05 .911 .59 .> ,94
O o n ^ é c is  e x ig ü ite s  c ^ r é s  ew e t i w w ww it . 1 99 .203 .012 ,04
■ A e re p ^ ito o s  ...........................................................  1«,.J29,738 62
B o n s  d  éd téasxx ’   .............................  1 3 .7 3 1 .3 9 8 !so
O u iip te s  d 'o e t e e  o.‘  d i v e r s .............................  7 0 .T J Í .3 9 7 ,i l
S e * te  d n  rrm p ti. •• P r o f i f i  e t  P e r te s

d e s  Jtxereii—s  a f lr t ír iw r s  ” .......................  1 8 .9 W .133,07
R é s e n -e s  ifiterses............. 1 75 .00 0 .0 0 0 . .
C a p ita l e n t ié re flw n t  v e i t e . 2 39 .99 0 .0 0 0 . -

F r .  2 ,363,2667573,72

“ EXCELSIOR”  RÉTRIBUE
Ies pbofograpbies intéressanfes 
qui lui sonf eavoyées par ses 
correspoadaats eí lecfeurs sur

L a  vie  sociale 
L a  vie artistigne 
Les procés im portants 
Les accidents graves

Les événem entslocauz 
La  vie économique 
Les sports
To u s  faitspittoresques

( I A cadem ia”
Les réunions d'aujonrd'hul

L.tW.N-TEÁSIH : m atm  e t a p ré i-m íd i, 64, boiilev . v ic in r -  
Hitao, a  Neuhly.

Ciri-TCBE PWY8I0UE : 14 üeure». Instituí Taéitioai dys 
■kirenM ¡Jftysegors <lu docteur .4liard, 23, nu' BUiii.li • , piD- 
fMsíiiír : V. Brawiacplo.

c o r i f ?  D.4L(7R02E : 11 heure», C li* te  íjnTnaetlqiu' rvili- 
mKine, B2. rue te  Vaustrard; profeiseur» : MIte rti.' Laiiuv
ít  M. TBdVflSSZ.

RécréatloD s ip ortives  
i - . ; - :  rt Mjeonm-ets tataani p a r il"  d '.gratem ia  vont p o n ­

te * "  pronter d'iia n ou vel ateOMpe : le? itiaiannbt's
«ppe-.Tnirtí. t e  2  .4 4 f t e t im , U s i' rendroiK  il4, bniiteve-il 
Vii't«r-Hti4Ki, 4  NeuHty, n  p sn tn iperon t A tuti' fé créM io ii 
spmriivi' # o i  ixB oporter* un peu  'l e  c iilíim ' i»ny!»tqne, t e s  
ep r»uvi's  í t  Jew i t e v e is . OaWe «etekw  entauitiiu' !•«■« pre- 
s tte e  p a r  KiB° B loc-fW rM er. fe a m u  du con tu  uw eur hteii 
c jn n u  irinsti-iuneiHs t e  préeleiosi. i»n pnwi .‘•r rwuteií 4 l.t 
prw wíeri’  r e o n t « j ,  «lui aura h eu  te d M a n /P e  «  fa n n c r , k
2 JliíUi'-i-.

THE  
R O V A L  MA I L  

STEAM PACKZT CO

B r é s i l , U r u g u a y  
A R G E N T m E

L e P a q u e b o t *A V  O  N  ”  p a r t i r á  d e
La R ochelle-PalÜ ce, le 16 jaavier
S*>draaiif k
G. DUNLOP &  CO., 4 , rue Halévy, París.

m m m u  ■ ■ ■ ■ ■ ■  é

L E  P O E L E  M U S G R A V E
/ ■ V éritable  poéle IR L .iy iK lId  

La a ia .', :i  ... im gran d  n om b re  d e  p o é les  en  s to ck  
'! ■ -  -  > .ii.ig.i'iiis : ,'i ¡ie l fa s t  Irlande), 

l.oH -'ii's  et L eva ll'iis -P erret  ‘fioiiii’ '.
H F  f'itu'iii di’  noiiibi-oiix liOpilanx militaires.

CHAUPFAGE HYGIÉNIQUE & ÉCONOMIQUE
‘ . \'r M.i.iiil.'F fi'.tjii'ii i'i'.iiir'.i -III' demande. 

M u sgrave et Cié, B E L F A S T  (Irlande) 
c! ’-H- de M eiz, I.EV.iL¡.ÜJ.'-PERHET  íeine).

ACH ETER SE S FQ U R R U R ES
i  }n Mkiuiiactare de Fenrrtrres, 66, boulevt 4 Sebas­
topol, c'est &0 %  d'économie. Oceariont en skunki, 
renards, «ipossaras, c-fc. Vétements en toutes íourrure». 
Catalogue franco. Ouvert dimanches ct fétes.

Parait aujourd’huili i?

.A .1 C J

Frintfiips
La GnMte Mise en Vente Annueile

SOLDES
L u n d i 10  d a n v fiu r

C e tte  Vente com porte u re sQ iw  
to utes les N o up eautés  de ta 
S a is o n  üim inue e s üe n r l x  e t 
úe n om b re u ses a ffa ire s  tr a i-  
tées sDéciafem ent.

L e  fférani ,• V ícto r I.,\uvt:RC!»AT.

Imprinierie. 19, rue Cadcí, Parí'?. —  Tclomard-

LE LARO U SSE 
NEN SU EL

Le Larausse mensuel entre dans sa 
10'  année ivec nn niunéro (¡ui, par son 
¡mi-isanl úaérét rt sa h ; ñ') documeiitalioii. 
e;t pailiciüiéreKirjjt disiiDd'aUiiei'l'allen- 
lion. Adm iriM cm »! iui-pirée, crUe impor- 
tanl' rirnic élaJii' el «nslysc, au inunicnl 
!■' jiiu» «pwrtaii et avec les nombreui el 
. 1:.-!,-: r-immenlaires «uiqoeis elle nous a 
liat:‘-'.;¿5, to«tes les gn»slsÓRs gui occupent 

--spút». Ci.-I ainsi qne eon nuim'iu do 
J-, '"-I- s'iinrre s'ir un raagi-O''»! 'rn sil, 
l 'l  /  an\ i'amp ’ /irnx glf- irigrephiques
er/insr.-siiquci dans le í  D aliútis. L'auleur 
II a pas la pi rleniio- de résoudro un pro- 
Hi-me inextricabif cnífe ion-, mai? il nous 
permet d'eii toiici''-;' dn dnigl rcxlrónio 
noniplerilé «n '’ "V'0 ''*ut djii» im Ubie-Ti 
ireii'i'iió.li', tr-’ ,  d".«ijló, jiisqu'oü vont 
¡OH i-’ r » ; ‘ i.-aüon.- .]■' chacun dt ? poiipics 
halIniHTj- ?. TV swperbe? carie? lioi? Icxíc 
fli i iilr lil -  .T i- rvpagiienl eolio OÍll.Jo ol 
ct l.ioih l'"' r , .-|-.'’ !alirn. Siaiialoii- dan?
1- iiiéo,. rrumoro 11 rsc.'1'i 111- jrticlo? sur 
ia ."cr-c. l.-i Mer RalUque. la Loi H alhic:. 
til d eso ld é, VHmpruul /'n,nc<--
a v ; !  .IS n-.if P la le -ln ii , la en l'JI’,-
I3! r,  l't'i.ipennlé Ue iout-fliií. lo Rerul 
dC' arr.H.1 é  feu . *4u-, etc. i.oíle brC\e 
nomciiilrtur'.' pi'ouve á quel pniiit le I.a- 
rr.ussr íiipncail reíte fidWn i  son pro- 
"-iTiii;- tcrgímwBl encTckipt'diqne. Pour 
élr*- l'l c,-..;r.-i-i d - to',1. .•-.-te»' nouvelle
alineo piruiifl .l'ólrc íertüocn ■'.cncnio',!- 
l o - . i i 11 do ta p'.ii- lia; lo ir.pi.rUnoi'. il 
•r.r'jt doOi ,!■ »o.i..-r:i“ un abonnomenl 
FraBCii I' I..40011-, ¡ú.',.; Klraiivoi-. 1 ii'r.;

H lc nuiiicr "1 ITI;'. . nhc7 s.iii llbiali?'. 
dan? u:i bureau do po.?|o. nu ñ la B

^  U 5 RAIKIE LAROUSSE ;
í^ ‘ 17, r*M P ARI S

o S S i  •  ^ S i t »

CotlecHomieurs I
D K . U A \ D t : Z  T O V S  

l e  p r i x - r o a m n i  g r u t i s  
lies T i m b r e s - p o s t e  d e  
G u e r r e  4
T h é p d a m  O H A M P I O M  

1 3 ,  m e  Orommt, PaHm

Ayuntamiento de Madrid
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16 E X C E L S IO R Cameyj 8 janvíer 1916

POUR NOS BLESSÉS DE SALONIQUE

•n ** su p é rio rité  n u m ériq u e  d e  n o s  e n n e m is  d an s la  r é g io n  d e  S a lo n iq u e , n o u s  a v o n s  p erd u  fo r t  peu  d e  m o n d e  et com p t#
1 • ® b ’ esse s . P a rm i le s  m e m b r e s  d e la  C ro ix  R o u g e  q u i se  s o n t  e m p lo y é s  k  l ’ év a cu a tio n  ra p id e  d e s  b lessé*

ig u r e  le  v ic o m te  d H a rc o u rt, d o n t le  d é v o u e m e n t r e ste  in fa tig a b le .

Ayuntamiento de Madrid




